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DE L’AUTEUR. 


Ce quatrienie volume, dont la publication 
precede celle du troisieme , comme nous 
en avons prevenu dans la preface du se¬ 
cond tome, contient environ la moitie des 
sculptures antiques, en bas-relief, qui en- 
richissent le Muse'e Pie-Clementin , et 
toutes appariiennent aux differentes clas¬ 
ses des divinites du paganisme. 

i\ ous avons suivi, dans les explications, 
la meme methode que celle deja employee 
dans les precidens volumes. La tres-grande 
abondance de recherches instructives que 
ce genre de monumens fournit , ma en¬ 
gage a reporter dans les notes les obser¬ 
vations les moins importantes , en ne pla- 
cant dans les discours que les objets les 
plus essentiels. Lai pense que par ce mo- 
yen , je satisferais plus facilement la 
curiosite des personnes qui cherchent a 
s'instruire, en diminuant Vetendue et le 
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poicls d'un gros volume, de sorte que , 
sans etre moins commode que les pre¬ 
miers , il contienne un beaucoup plus 
grand nombre d’observations. Comme je 
n’ai pas d'autre avis a donner a mes lec- 
teurs, je projiterai de ce moment , oil je 
les entretiens, pour exposer quelques re¬ 
flexions ge'n&ales sur Vorigine et Vusage 
des bas-reliefs chez les anciens : ce sujet 
ayant ete a peine touche par les ecrivains 
qui ont entrepris de nous eclairer ex-pro- 
fesso sur lliistoire des beaux-arts de la 
Grece, 

Ce sont les bas-reliefs qui composent 
la classe la plus riche et la plus varide 
des antiquitds sculplees, et qui donnent les 
notions les plus certaines. lei, les images 
ont pu conserver plus facilement les sym- 
boles et les attribnts, attaches an marbre 
qui leur sert de fond, parce que ces objets 
sont moins exposes a des accidens , que 
ne le sont les extrdmites des figures iso¬ 
lees. Dans ces monumens , les figures reu- 
nies dans la composition du me me su¬ 
jet historique , sont moins equivoques ; el- 
les se determinent et s’expliquent recipro- 
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quement Vune par Vautre , et toutes ser¬ 
ve fit a faire connaitre le sujet principal. 
C'est dans les bas-reliefs (]ue nous appre- 
nons beaucoup de circonstances qui appar- 
tiennent a la fable , et qui nous sont in- 
connues. On y trouve le gout des anciens 
dans les compositions de Tart, Tfnjin, on 
y recommit les copies des plus cdlebres 
peintures antiques . 

Les erudits ne nous offrent rien de cer¬ 
tain sur le nom par lequel les anciens 
distinguaient cette esp'ece de sculpture. 
Quelques-uns , sans beaucoup de reflexion, 
appellent les bas-reliefs Anaglypha, mot 
grec, employe settlement comme adjectif, 
et qui na pas une signification assez de- 
terminee. D'autres leur ont donne, intpro- 
prement, lenomde Toreumata, mot dont 
la vraie signification indique les bas-reliefs 
executes settlement en metal ou en ivoire , 
qui se terminaient au ciseau , et que leS 
Grecs ont appele quelquefois lopog. Je crois 
avoir ete le premier qui ait fait observer, 
dans le tome II de cet ouvrage , pi. B , 
n. 12 , p, 3^3 , et plus clairement encore 
a la pi. XXXI III du present volume, 
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que le mot propre dont se servaient les 
Grecs pour indiquer un bas-relief , etait 
rvxoc , et (jue le mot typus fit aussi adopte 
dans la me me signification par les e'cri- 
vains latins. 

A Ve'gard de ces derniers , outre le pas¬ 
sage, rapporte ici, de Ciceron dans les 
lettres a Atticus, ou il parle des bas-re¬ 
liefs, qiCil appelait. typos quos tectorio in- 
cludat, le passage de Pline merite aussi 
d'etre remarqud , il y decrit le portrait, 
de bas-relief, en terre, que Dibutade , de 
Corinthe , fit de son gendre , et il dit que 
la jille de cet artiste umbram ex facie eius 
ad lucernam in pariete lineis eircumscripsit: 
quibus pater eius impressa argiila typum 
fecit (i). Mais ce quileve toute espece de 
doute sur mon assertion , c’est Vusage que 
les Grecs font de ce mot; meme en pas¬ 
sant sous silence le passage de Strabon qui 
a die indique dans le t. If lieu cite, et plu- 
sieurs de Pausanias qui employe constam- 
ment dans ce sens le mot rvjtoc; dans tous ses 
ecrits. Je les ai fait observer a propos de 


(i) Liv . XXX r, chap . XII , § XL III. 
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la pi. XXXVIII du present volume, Je 
vais en choisir un du me me auteur qui ne 
peut preter a aucune contestation. Pausa- 
nias decrivant le temple de Proserpine , sur- 
nommee A eaTcotw^ pres de Megalopolis, dans 
TArcadie , parle ainsi des portiques et des 
bas-reliefs (i): ™ eerxiv h delta , xai h> 

to xoiya 2.iSx Jlevxov xinoi iteitounfiivov xai xq 
fiev hoiv eipyaaiievai Mofjpat. . . devrepq de } llpa- 
xMiQ ... Mcra^u rov xvnav xov xaxei2.eyp.evav ■jttvd- 
xiov eaxiv .... Vivpfiai de h<n xai Ylavec; em rov 
Tvi rov , e iri to xexdpxq Ho?,v l 3ioc; 6 A vxopxa : Por- 
licus ad dexteram est, et in pariete TYPl 
e candido marmore, in altero Parcoe sunt 
elaborate ... in altero vero Hercules ... 
Inter eos quos percensui TYPOS tabella 
est . . . In TYPIS qui sequuntur Nymphse 
sunt et Panes, in quarto vero Polybius 
Lycorte. 

Cette signification du mo?T\PVS, que 
les lexicographes grecs et latins ont otnis, 
a cause, dans plusieurs endroits, des Equi¬ 
voques et de fausses interpretations, (de¬ 
pendant on peut observer que ce mot, de- 


i) Jr cad. XXXVII. 
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venu en cette occasion technique , a du son, 
origine , comme beaucoup d’autres, a des 
idees communes et vulgaires. Tiwroc est pris 
quelquefois par les ecrivains pour cette sorte 
de tumeurs que font naitre des coups sur la 
peau , et que les Latins ont appele vibex. 
Les rapports de ressemblance quont ces 
marques elevens sur le corps , avec les 
demi-reliefs, est facile a imaginer. Ces 
bas-reliefs en argile ont d'autant mieux 
merite ce nom , quits furent formes par le 
mojen dune empreinte faite dans des 
creux , et a mesure que Vart se perfec- 
tionna , ils dev inrent plus recherches , et 
on les appela Ectypa. 

II n’est rien qui fasse plus connaitre la 
grande antiquite des arts du dessin dans 
la Grece, que Vepoque la plus reculee 
quon assigne aux bas-reliefs. Ce genre de 
sculpture ne peut pas cependant avoir Cte 
encore Vorigine de Vart. Le premier pas 
qu’a du faire limitation, ce fut de se pro¬ 
poser la formation de figures Isoldes , tel- 
les quelles nous paraissent dans la nature, 
et telles que nous voyons qu’on peut les 
imiter avec des matieres faciles a emplo- 
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yer, et comme les executent les enfans 
eux-memes. L’art de composer un bas-re¬ 
lief est moins simple , parce qu’il est for¬ 
me en quelque sorte de la sculpture et 
des contours du dessin, traces sur une sur¬ 
face plane, les quels peuvent-etre consideris 
comme le premier element de la peinture. 
he comte de Caylus (i) est avec raison sur- 
pris que Pline ait rapporti a Dibutade de 
Corinthe, dont nous avons deja parli, les 
commencemens de la Plastique, tout en sup- 
posant que cet artiste ne remonte pas au-de- 
la des temps historiques. E remarque que 
Vart thoreutique des mitaux, que Von peut 
presumer avoir existi avant Homere , d’a- 
pres la description que ce poete fait du bou- 
clier d'Achille, ne peut etre supposi que de 
beaucoup posterieur a Vart de modeler. 
Mais il y a encore d'autres raisons plus 
fortes, qui e'tablissent son antiquite’, en ou¬ 
tre de celles-ci. Homere lui-meme parle 
du Choeur d'Ariane, ouvrage de Didale, 
que Von conservait de son temps a Gnos- 


(0 Memoires de l’Academie de* inscription*, to- 
me XXFI in-\ , p, 3o2, 



Pausanias qui 'vivait dans le second 
siecle de Vere chretienne, nous apprend que ce 
monument, qui exislail encore de son temps, 
itait un bas-relief de marbre. Lorsqu’il parle 
des outrages de Dedale, que Von voyait 
encore alors qiiil ecrivait, et qui etaient 
en grande partie des simulacres en hois 
(£6ava) } il ajoute; qu’il y avait chez les Gnos- 
siens, le Chcsur d'Ariane, dont Hoinere fait 
mention dans 1’Iliade, et quil fut sculpte en 
marbre blanc ( 2 ); n apd K voaaioit; 9e xa i 6 
7 Aptadvri<; ILopoq , ov xcd Qpr { poc; ip ’IXiddi ppripriv 
iitovrioaro eaeipyacrpivog iatif inti Acvxov 

Si done on regardait dans la Grece, com- 
me une chose vraisemblable que Von put 
aitribuer un bas-relief de marbre an Ci- 
seau de Dedale, qui florissait un demi- 
siecle avant la guerre de Troie, a quelle 
dpoque extremement recuUe ne doit-on pas 
placer la premiere origine des arts du des- 
sin chez ce peuple merveilleux? On doit 
croire que Dibutade, dont le typus ou bas- 
relief fut conserve a Corinthe jusqua la 


( 1 ) II. 2, v. 5go. 

( 2 ) Boeotica, cap. XL. 
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destruction de celte vide par L. Mummius, 
aura precede les temps historiques, et ce 
rte sera pas que Pline ait ndgligd de reporter 
jusqua cel artiste si ancien les premiers es+ 
sais que Ton fit dans Tart de modeler en 
ter re , mais ce sera plutot un ddfaut (T atten¬ 
tion des chronologistes modernes , qui n’ont 
pas osd le placer dans leurs tables , pas me me 
a une dpoque qui put rdpondre aux temps 
qui precederent Homere. 

Pline (i) nous dit que sur les demieres 
tuiles des temples on voyait des masques 
de ierre cuite qui avaient did travailids en 
bas-relief par cet artiste meme. On en inlro- 
duisit Tusage en Italie, et les Latins lui don - 
nerent le nom rf’antefixa ( 2 ). Ensuile, la scid- 
pture les employ a, suivant le meme auteur, 
pour orner le tympan des temples; et ceci 
se rapporte a ce que nous indiquePindare(f>'), 
sur Tinvention due aux Corinthiens , de re¬ 
presenter des aigles dans ces triangles, ce 
qui fit donner aux frontispices ou aux com- 


(1) Lieu cite. 

(2) Festus , v. antefixa. 

( 3 ) Olyinp., od. KLLl, v. 29. 


hies le nom (V'^eroi et rf’Am^ara (i). Cette 
partie devint, dans Varchitecture grecque , 
le lieu ou se ddploya la pompe la plus re - 
marquable des bas-reliefs. Aussi ceux de 
Phidias dans le Parthenon d'Alhenes furent- 
ils celebres ( 2 ), de me me que ceux d Al~ 
camenes an temple de Jupiter Olympien (3), 
Ceux de Praxitele dans le temple d'Her- 
cule a Thebes (4) > et ceux de Prassias et 
d’Androstenes au temple de Detphes (5). 
Les bas-reliefs du tympan du Parthenon , 
que Von voyait encore presque entiers, dans 
le temps que Spon les a decrits , et donl 
il nous reste aujourd'hui quelques f ragmens, 
etaient a grand relief, comme si on eut 
applique sur un fond de marbre une quan¬ 
tity de figures isoldes et formant la com¬ 
position du sujet. Leur grande proportion 
les rendait moins fragiles. Leur situation les 
garantissait assez, pour que Von neut pas 
besoin daltacher a leur fond toutes les par- 


( 1 ) Voyez les explications de la pi. XLIII. 

( 2 ) Pausan., Attica, XXIF’. 

(3) Pausan., El. I, X. 

(4) Pausan., Bceotica , XT. 

(5) Pausan ., Pkocica , XIX. 
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ties de ces figures, et de leur donner pen 
de relief pour pouvoir les conserver plus 
long-temps; car ces moyens sont employes 
dans Texecution de presque tous les bas- 
reliefs de dimensions plus petites , qui sont 
du beau temps de Vart. On en vit orner 
metne les murs exterieurs des chapelles des 
temples, comme une espece de frise a leur 
extremite superieure , et de me me les meto¬ 
pes de la grande corniche dorique. On voit 
une preuve de ces deux usages, dans le 
Parthenon d’Athenes. De-la les frises des 
autres ordres furent decords de bas-reliefs , 
doil Ton donna a ce membre darchitecture 
le norn de zophore. 

Des la naissance de Vart, le bas-relief 
emprunta de celui du modeleur la richesse 
quil transmit ensuite lui-meme aux outrages 
en metaux. Cette branche de Tart, a laquelle 
on donna le nom de Thoreutique , qui lui 
fut propre, prit de-la sa source. Elle se sai- 
sit aussi des bas-reliefs et meme des scul¬ 
ptures en ivoire , parce que cede matiere 
precieuse se melait avec Tor dans les ou¬ 
trages d'une plus haute importance. Mais 
je laisserai de cold ces sortes doutrages , 
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dans lesquels Phidias et Policlele s’acqui- 
rent line hrillante reputation , et ne m’atta- 
chant quaux seuls bas-reliefs en marbre, tout 
simple, je dirai que Von en dicora les faces 
des autels (i), les bases des statues (a), mais 
plus ordinairement les stelae ou les cippes 
des sdpulcres. Dans quelques circonstances 
rares , et dans les temps de decadence 
de la Grece, Us remplacerent les statues, 
que Von erigeait ordinairement a Vhonneur 
de ceux qui avaient bien mdritf de la patrie ; 
comma nous devons le voir dans ces bas- 
reliefs places dans plusienrs villes de TAr- 
cadie , lesquels represenlaient la figure de 
Poly be (3). On placait aussi plus convent 
dans ces lieux sacrds des typi, qui offraient 
Vimage des divinitds, et leurs aventures my- 
thiques, an nombre desquelles il faut se 
rappeler les deux fameuses figures colos- 


( 1 ) Deux de ces autels sont dans le Mtisee Capi - 
tohn , tous deux d'un travail grec fort ancien. L’un 
represente leducation de Jupiter, lautre, les forces 
d’ Ihrcule. 

(a) La base de Pozzuolo peut servir dexemple. 

(3) Pausan Arcadica, IX , XXX, XXX f II et 
XLFJL 
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sales, ert marbre pentelique, outrage d’Al- 
camene, que les All Aniens , apres avoir 
chasse leurs tyrans , consacrerent dans le 
temple d’Hercule a Thebes , et qui repre- 
sentaient Hercule lui-meme et Minerve (i). 
II en est fait mention , pour la premiere 
fois a, present, dans Vhistoire de Vart , 
patce que per sonne ri ay ant entendu la vraie 
signification du mot riitos y on les avail 
onuses dans les traductions que nous avons 
de Pausanias. Ses paroles : ’A^vav xal 'H pa- 
xkia, jcoAoffffti; Sid rvxav MSv rov Ylevrehyoiv, com- 
me les lisent Silburgius et Khunius, ont etd 
traduites par Amaseo : Minervam et Hercu- 
lem colossi specie e Pentelico lapide, Al- 
camenis opus; version qui nous donne une 
idee de statues , et non pas de bas-reliefs ; 
et celle de Vabbe Gedoin , qui est tombe 
dans une erreur dvidente, Vulee de deux 
statues colossales, placees sur des piedestaux 
de marbre pentelique. 

Un autre usage fort singulier que les 
Grecs jirent des bas-reliefs, usage que nous 
connaissons par quelques monumens rares y 


(i) Pausan., Bceolica XI. 



et non par les mdmoires que nous ont laissd 
les ecrivains , cest celui dont nous som- 
nies instruils par la table Iliaque du Ca- 
pitole , par le Repos ou V apoiheose d'Her- 
cule de la ville Albania par les fragmens 
des tables mythiques de Verone et de Bor¬ 
gia. Ces monumens precieux servirent, pour 
ainsi dire , de notes figurees , ou de quel - 
qu'une des parties du Cicle mythique, ou 
me me de loute Vhistoire Cyclique entiere. 
I/s etaient ornes d'e'pigraphes qui indi- 
quaient les choses et les auteurs ; et ils 
etaient quelquefois distingue's en forme de 
tables cbronologiques , suivanl la sdrie des 
pre tresses de Junon d’Argos. Cel a est dd- 
montre par la comparaison que Von peut 
faire du bas-relief que nous indiquons , re- 
presentant le Repos d’Hercule , avec le 
fragment dune autre table mythique a Ve- 
ronne. Dans ces deux monumens, inde - 
pendamment de la serie des fables qui y 
sonl decriles et figurees , on lit les noms 
des pretresses d'Argos , avec les annees de 
leur minislere (i Ces indications d'annees 


(i) Voyez le fragment de Verone qui represente 
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servirent depuis a des chronologistes, pour 
distinguer les temps anierieurs au renouvel- 
lenient des olympiades, comme on peut 
le remarquer dans la chronique d'Eusebe. 

Quand les Romains appelerent les arts 
de la Grece , pour embellir la capitale du 
monde , il parait que parmi beaucoitp d'u- 
sages des bas-reliefs que nous avons indi- 
ques, el quantity d'autres encore, auxquels 
le luxe vint assujettir les arts , se ioigniren. 
deux usages tout-a-fait nouveanx et tres- 
remarquables. L’un fut de revetir de bas- 
reliefs les monumens que produisit le faste 
romain pour eterniser la memoire de ses 
victoires; monumens auxquels on donna 
le nom dares de triomphe. Le second usage, 
plus grandiose, plus admirable, ce fut 


une partie de la Thebaide , dans Montfaucon , Ant. 
expl. supplement, tom. IV, pi. XXXVIII, n. 4 , 

oil on lit: HP AS APrEIAS IEPEIA ETPT . ... 

le reste manque : mais on a dans le bas-relief du 
Rep os d Hercule les annees IN' 11 , 58 du saccrdoce 
d Mdmetas : faute d’avoir fait la comparaison indi- 
quee , Vabbe Marini avoue qu il ne connait pas le 
rapport de cette epoque, ainsi cnoncee, avec le reste 
de Cepigraphe et de la sculpture ( Iscr. Alb., n. CL1I, 
pag. loq e seg. , u. (e)> 

Musee Pi e-Clem. Vol. IV. a 
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denvironner de bas-reliefs, comme par une 
espece de bande spirate, ces tours immeri¬ 
ses , si je puis appeler ainsi de grosses 
colonnes, auxquelles on donna le nom de 
cochlides (en limagon, en spirale J , qui 
paraissent avoir ete destinees a transmeltre 
les actions des conqucrans par des monu- 
mens plus clairs , el dune duree plus longue 
que les e'crits , et pour rivaliser ainsi avec 
les obelisques qiiavaienl sieves les Is gyp lie ns. 

Lorsque les empereurs romains gouverne- 
rent, les bas-reliefs eurenl un dernier usage 
qui prevalut encore sur les premiers , qui 
devinl plus general, et auquel nous devons 
le plus grand nombre de sculptures ancien- 
nes de ce genre, que le temps nous ait conser- 
vees. Soil quit derivat du changemenl que- 
prouvaient les opinions religieuses, chez les 
Payens-meme , dont le culte public com¬ 
menced a adopter les superstitions de VO- 
rient, ou bien que le hois a bruler , devenu 
trap rare , ne put suffire pour elever des 
buchers , cela fit que Ion commence a 
enterrer les morts au lieu de les bruler, 
et ce qui donna l idee de construire des se- 
pulcres en marbre enrichis de bas-reliefs, 
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dont le luxe remplacales vases prdcieux, 
dans lesquels auparavant , on avail coulume 
de deposer les cendres des morts. Ces sortes 
de sepulcres, auxquels on donna le nom 
de Sarcophages, pour distinguer leur espece 
particuliere, devaient-etre extremement mul¬ 
tiplies a Rome et dans ses environs; au- 
tant que nous pouvons le conjecturer, par 
la quantile qui nous en reste. Les bas-re¬ 
liefs dont ils etaient decords , etaient cer- 
tainement executes mediocrement, et par 
des sculpteurs du dernier rang; mais ces 
miserables sculpteurs nous conservent ne'an- 
moins Vensemhle de ces compositions su¬ 
blimes du genie des artistes les plus renom- 
me's , qui faisaient ladmiration des ages 
anlerieurs. Comme la plupart paraissent 
taillees dans des marbres grecs, et que les 
visages ne sont souvent qu’ebauches, lors- 
qu’ils devaient representer les defunis , nous 
avons sujet de croire qiion les apporlait 
de la Grece me me, d Rome, lout travailles , 
pour les exposer en vente, aux yeux de 
qui pouvait en avoir besoin. La grossierete 
de leur execution est bien pen propre it 
faire une objection contre cette opinion , 



puisque sous le regne des emperenrs , la 
Grece opprimee et appauvrie, envoy ait ses 
meilleurs artistes dans cette capitale du 
monde , oil la richesse et la munificence 
de ses habitans leur promettait de Temploi 
et de la fortune: de sorte que la mere pa- 
trie des arts ne possedait plus que des ar¬ 
tistes tres-mediocres (’EppoyXvpoi ) y des tail- 
leurs de marbre , plutot que des sculpteurs, 
pen superieurs, ou tout au plus egaujc a 
ces artistes qui etaient employes par les au¬ 
torites publiques a graver les coins des me- 
dailles, sur lesquelles nous pouvons recon¬ 
noitre encore dans quel etat deplorable 
etaient , a cette dpaque , les arts du dessin 
en Grece. Ces ouvriers, projitant de Vabon- 
dance des marbres statuaires qiion reti- 
rait des carrieres de la Grece, et particu- 
lierement de ceujc que fournissait celles de 
l Altique, de la facility qu ifs offraient au 
travail du ciseau , preparaient des mar¬ 
bres pour les sarcophages des Piomains, et 
les vendaient tout travailles, precisement 
comme aujourd hui on fabrique a Carrare 
des sculptures fort ordinaires , qui content 
peu, et dont on orne les jar dins. 



Tres-heureusement pour la poste'rite, les 
compositions qui eraient sculptees sur ces 
tombeaux, offraient les copies de ces mo- 
deles celebres, qui, malgre la devastation 
portee dans la Grece , malgrd le transport 
de ses de'pouilles , exislaient cependant en¬ 
core abondamment sur cetle terre natale 
des arts , soil parce cju'ils furent consacrds 
par la religion , soil parce quils dtaient at¬ 
taches a certains lieux , on parce qiiils dtaient 
difjiciles a enlever , comme par exemple 
les peintures de Polignote et de Panenos 
dans le Lesche et dans le Pecile; ou les 
sculptures dont nous avons parle plus haut, 
qui ornaient Varchitecture des edifices Su¬ 
cre's. 

Le comte de Caylus , soigneux obser- 
valeur des arts des anciens, dit, que par 
les bas-reliefs qui nous sont resles, on petit 
prendre encore une plus juste idee de Vin¬ 
vention pittoresque des professeurs grecs , 
que par le petit nombre des peintures me¬ 
diocre s qui nous sont parvenues de ces 
temps (i). Mais la composition d'un bas- 


fO Recueil., tom. Ill, pi. LYI et LVI1. 
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relief nest pas stiff same pour nous faire 
connailre quel etail le merite des compo¬ 
sitions piltoresques. Car chaqite genre (limi¬ 
tation a ses avantages et ses defauts ; en 
un mot, des qualites propres, qui le ren- 
dent plus ou moins capable d'exprimer tel 
ou tel autre sujet , ou tel accident que nous 
off re la nature. Et cette difference exisle 
non-seulement dans les genres d’imitation 
qui appartiennent aux diverses branches 
d’art; mais , comme Va demontre un in- 
genieux derive in (i), cette difference se re- 
trouve dans les especes diverses du me me 
art. 

On a cru que loutes les compositions des 
anciens ne prdsentaient que peu de grou- 
pes , et que leurs figures , presque isolees, 
etaient toutes disposers sur un me me plan, 
ou sur deux plans tres-rapproches. Oest 


(i) Le savant abbe Etienne Arteaga, dans son ou- 
vrage, Recherches philosopbiques sur le beau ideal, 
considere comme le but de tous les arts d’imitation, 
ch. III. Ce reflexions vraiment philosophiqu.es seront 
publiees dans peu, en langue espagnole , a Madrid , 
et quelque temps apres nous en jouirons dans une 
excellente traduction italienne. 
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la composition ties bas-reliefs antiques qui 
est la source de cette idee. II est sur que 
le grandnombre de figures, que les moder - 
nes employent, est plutot du , suivant Copi¬ 
nion de Mengs , a la mediocrite des ar¬ 
tistes qui se servenl de ce moyen pour 
attirer latt-■ i ion dessus chaque figure et 
chaque partie en particulier , plutot que 
sur la fecondite de leur genie. Mais en 
supposanl quon neut trouve aucunes pein- 
lures des anciens qui eussent presente un 
enchainement de groupes plus remarqua- 
ble que celui qiiils employaient ordinaire- 
ment, comme nous le voyons dans plus 
d’un tableau conserve a Herculanum , ce 
serait toujours mat raisonner, sur les com¬ 
positions de la peinture , que de les juger 
d'apres les bas-reliefs. 

Un bas-relief de petite ou de mediocre 
dimension , fat presque toujours execute 
par les meilleurs sculpleurs, tres-bas de re¬ 
lief , en raison de la solidite qiCil en acque- 
rait. C’est par cette raison que les figu¬ 
res de la colonne Trajane, moins rele¬ 
vees , par une semblable prevoyance, que 
celles de la colonne Antonine, se sont 
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mieux conserves. Une quantile de figures 
groupees ensemble dans une sculpture de 
tres-bas-reliefs, forment une masse con¬ 
fuse, parce que le sculpteur ria pas la 
ressource des couleurs etduclair-obscur, qui 
peuvent faire distinguer les ohjets, dans le 
meme groupe peint. De-la les bas-reliefs 
dans les arcs de triomphe , on les figures 
peuvent etre plus relevees a raison de ce 
quelles sont fiixees et en surete davaniage , 
sont aussi par la meme raison plus abon- 
dans en groupes. De relief plus conside¬ 
rable portant des ombres plus fortes, qui 
produisent un effet plus exprime des mas¬ 
ses de clair-obscur , les differentes parties 
qui composent le groupe ont alors des con¬ 
tours mieux prononces , et se detachent 
davantage les unes des autres. 

Les bas-reliefs antiques nous presentent 
des compositions ou tout entieres sur un 
meme plan , ou sur des plans peu eloignes 
entre-eux ; c’est ce qui a e'te observe avec 
beaucoup de gout par les anciens maitres. 
Le sculpteur na pas d’autre ressource que 
laffaiblissement du relief et la diminution 
des proportiojis ; pour donner l idee dune 
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figure placee derriere les aulres, ou qui 
en est un pen eloigriee. Or ces deux mo- 
yens ne valent pas ceux qua le peinlre , 
qui par des teintes plus faibles pent re pre¬ 
senter les effets de la perspective ae'rienne, 
laquelle expand comme line espece de voile , 
ou une vapeur le’gere, sur les objets eloignes. 
Une preuve de cela, cest quon observe que 
sur les plus anciennes sculptures en bas-re¬ 
lief on a ess aye d’employer cette sorte d'imi¬ 
tation de la nature, comme nous le demon- 
tre le bas-relief d’un style tres-ancien, de 
Veducation de Bacchus, dans la ville Albani, 
ou sont, sur quatre plans differens , quatre 
figures de femmes, pres l’une de Vautre, et 
qui decroisent en hauteur ,selon les regies de 
la perspective (i). Si les artistes, dans des 
temps meilleurs pour Vart, riont pas suivi 
cet exemple , cest quits s apercurent que 
tons les moyens que leurfournissait la scul¬ 
pture, ne suffisaient pas pour representer 
(Tune maniere gracieuse , et avec un degre 
d illusion satisfesant, Veffet que produit en 


0) II est dans les Moaum, ined. de jVinckelmann. 
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pareilles circonstances la nature. De-la ils 
se bornerent a inventer des compositions , 
disposees sur tres-peu de plans, et fort 
rapproches , ce qui leur procura cet effet 
merveilleux par sa beaute, qite les sculpleurs 
modernes me me les plus habiles et plus 
entreprenans que les anciens , parce quits 
ont moitis de lumieres , ont tout-a-fait perdu 
dans leurs capricieux bas-reliefs. Ils ont 
eu la pretention de vouloir imiter tous 
les objets sensibles , en usurpant tous 
les mojens, dont se sont servi, avec un 
abus licencieux et excessif , par Ven- 
chainement des groupes , dans la pein- 
ture, les auteurs modernes, exceple Ra¬ 
phael et quelqu.es autres en bien petit nom- 
bre. 

ILtant persuade de ce principe quavaient 
les anciens sculpleurs, fai cru devoir cher- 
cher plutot dans des originaux peints Vin¬ 
vention de quclques bas-reliefs , sur lesquels 
ont voit celte resile si constante transsres- 
see. Neanmoins , les anciens eux-metnes , 
dans les copies quits ont fades en bas- 
relief (Tapres des tableaux , se sont quelque- 
fois dearies un peu . avec wie louable li- 



berle, de leurs modeles prints, et cela 
autant que Part et le caractere de cha- 
que genre d'imitation pouvait Pexiger. 
Alors ils ont choisi toutes les figures d’un 
me me plan , ils en ont detachd les grou- 
pes en augmentant , dans differens en- 
droits, leurs distances, on en rendant leurs 
proportions e'gales. De-la est venue cette 
disposition admirable dans les bas-reliefs 
antiques, qui plait et qui charme , oil 
chaque figure , qui offre des beautes par- 
ticulieres, enchante fame et les yeux par 
son attitude, par ses mouvemens naturels, 
et par cet ensemble heureux , quaiment 
a retrouver les amis de Fart. Ni les in¬ 
corrections dans quelques parties, ni Pin- 
certitude des contours , ni la grossierete 
du travail, ni les atteintes du temps ne 
les ont priori de ces beautes , que Port 
apercoit encore meme dans les copies 
qui en ont ete faites et dans les gravures , 
si pea exactes, que nous en avons. Aussi 
portenl-elles toute Pempreinte d une grace 
veritable et incontestable, que Pon trouve 
si rarement dans les ouvrages de nos plus 
grands artistes modernes. 
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Mais ce nest pas ici le lieu oil nous de¬ 
vious etablir la superiority des anciens dans 
les beaux-arts, et il est peut-etre temps au 
contraire de finir cette preface. Comme ce 
'volume est orne d une planche au frontispi- 
ce, ce qui manque aux precedens , et 
que celle-ci reprs&ente un des magnifiques 
points de vue de perspective du Muse'e Pie- 
Cle'mentin, je dois en expliquer le sujet. 
On voit ici la salle superbe, a trois bran¬ 
ches , indiqude sur le plan dans le pre¬ 
mier volume, a la lettre V. C’est par elle 
que la Galerie geographique et la Bi- 
bliotheque du Vatican se communiquent. 
Elle est ornde de marbre jins, dont les 
moulures sont embellies par des sculptu¬ 
res d'ornemens d’un bon gout. Les colon- 
nes doriques, qui soutiennent sa voute , 
sont de granit rouge oriental, quelques- 
unes sont blanches et de diffe'rentes qua- 
lites. Ce melange se retrouve egalement 
dans plusieurs anciens edifices , entre au- 
tres dans le portique meme de la Rotonde. 
Ces colonnes out ete decouvertes dans le 
territoire de Palestrine , et elles avaient 
ete reservees pour orner la facade de la 
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cathedrale ( il Duomo ) de cette ville. 
On les laissait la tres-negligees dans un 
coin , quand S. S. les Jit acheter. La 
voute, qu’elles soutiennent, est tout entiere 
ornee d'agreables compartimens en stuc , 
d’un bas-relief Idger , qui la font paraitre 
en meme-temps riche et elegante. 





D U 

MUSt E PIE-CLEMEN TIN 


PLANCHES I, II, III, IV, V, VI, 
VII et VIII. 

Canpelabres *. 

Nous avons choisi, pour commcncer la des¬ 
cription des sculptures antiques , en bas-relief, 
dont abonde le Musce Pie-Clementin, ces deux 
superbes candelabres, dont la forme et les or- 
nemens sont de la plus grande elegance, et 
qui offrent, dans les sculptures et les bas-re¬ 
liefs , une execution precieuse. 11s sont remar- 
quables par leur dimension, laquelle annonce, 
a celui qui les admire, que, comme Vobserve 
T. Ciceron (t), on ne les a pas destines a 


* Le premier a de hauteur dix palmes, quatre oucesj 
le second dix palmes ties-justes. 

(t) Cic., in Verr., 1. 1\ , § ‘ 28 : Candelabrum ea ma- 
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servir pres de la table de qnelqiie personne 
privee, mais plutot a la decoration de quelque 
temple magnifique. Non-seulemeut 1’excellence 
des six figures sculptees sur les autels qui les 
souliennent, demandait cette preeminence sur 
les autres, mais l’ordre mythologique que nous 
nous sommes prescrit l’exigeait, parce que nous 
y voyons representees quelques-unes des plus 
anciennes et des plus respectables diviuites du 
paganisme. 

11 est done necessaire, qu’apres avoir presente 
dans la premiere plancbe 1’ensemble de l’un 
de ces candelabres, nous fassions voir, dans 
les trois suivantes , les bas-reliefs qui sont 
sculptes sur les trois cotes de sa base, ou, si 
l’on veut, de l’autel. Ainsi dans la cinquieme 
plancbe, on trouvera la figure du second can- 
delabre, et dans les trois suivantes, les dessins 
des bas-reliefs qui rembellissent. 

La base de ces candelabres est un autel 
triangulaire, qui est appuye sur trois pattes 
d’animaux, lesquelles posent elles-mcmes sur une 
graude plinthe triangulaire, ornee de quelques 
membres d’arcbitecture. Les trois pattes n’offreut 
entre-elles aucun espace vide dans le marbre , 
tel qu’on le voit dans les bases de plusieurs 
autres candelabres (i), mais elles sont sculptees 


gnitudine , ut intelligi posset, non ad hominum apparatum, 
sed ad ampUssitni templi oniamentimi esse factum. 

(0 On voit u un candetabre, dont Caylus a repicsente 
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dans le m£me morceau, et lea trois espaces 
qui les separe, sont remplis, avec beaucoup 
de gout, par quelques feuillages disposes avec 
sy me trie. 

Les aretes de l’autel sont abattues , et les 
trois petites faces qu’elles forment, sont cou- 
vertes par une suite de graines oblongues, at- 
tachees les unes aux autres, et qui forment k 
1’extrcmite une espece de houppe. Ce n’est pas 
la un ornement de caprice, mais bien un de 
ces cordons a noeuds, dont on ornait les pretres, 
les temples, les victimes, et tous les meubles 
sacres • on les appelait infulae et vittae. 11s 
etaient composes de fils de laine , lies a de 
certaines distances avec des rnltans etroits, 
et la laine , par son elasticite naturelle , se 
gonflant en arc, eutre ces resserremens egaux. 


la base, tom. t, pi. lxxxii, que les pattes d’animaux 
sont isolees, et laisseut un espace a jour entre la plin- 
the, sur laquelle dies se posent, et le corps de l’autel. 
On les vo.it isole'es de nreme dans les donze candelabres 
qui sont sculpte's en bas-relief sur le portique de la Ro- 
tonde. Cette partie de nos deux candelabres a e'te' ajoutee 
dans des temps modernes: a la ve'rite elle a e'te copie'e 
d’apres iru autel antique, trouve a Naples , et qui a e'te 
transport^ en Angleterre. Ainsi die manque dans la gra¬ 
vure qu’en a doune'e Winckelmann, dans les Monumens 
inedits, n. 5o, et dans ces figures qui ant e'te publie'es 
par M. Bracci, Commentaria de an tit], sculptor. , aux 
planches ajonte'es , tom. i et u. 

Musee Pie-Clem. Vol. IY. 5 




H 

formait des espcces de petxtes olives (i). La 
corniche est surmontee par un autre membre 


(i) On verra les vittae ou infulae , precisemcnt sem- 
blables a celles que nous decrivons, dans YAdmiranda , 
pi. 5 et 44 > ellts servent a parcr les victimes ; dans 
Winckelmann, Monutn. ined, , apres la dedicace, et 
n. 18, oii l’Archigalle en est revelu ■, dans le sacrifice 
Suovetaurile de la colonne Trajane, et dans beaucoup 
d’autres monuraens. Festus decrit les infulae fdamenia 
lanea , quibus sacerdotes , et kostiae , templaque velaban- 
tur. Stace developpe plus dislinctement la figure, et telle 
que nous la voyons sur nos sculptures anciennes, Theb. n , 
^58 ; il dit: 

Nectent purpureas niveo discrimine villas. 

Les Grecs les appelerent (Trippara, arefpri et aretpam- 
[ia,Ta ; et justement parce que la pretresse Criseis en 
avait laisse une trop pres d’une lampe, le feu consuma 
le fameux temple de Ve'nus a Argos (Pausan.11, 17). 
Je me suis un peu etendu dans la description de cet 
ornement, parce que je n’ai pas encore trouve un seul 
anliquaire qui s’en soit fait une juste ide'e , ce qui a 
fait commetlre de grandes erreurs a des litterateurs ce'- 
lebres, comme a l’abbe Raffei, qui, dans ses Riceiche 
sopra una statua d’ Apollo nella villa Albani , a cru re- 
connailre une peau -velue dans un tissu de vittae sem- 
blables, qui couvrent entierement, {velant), le tre'pied et 
la courtine du Dieu, erreur qui se retrouve aussi dans 
la gravure qui y est jointe. Ceci est arrive' encore it Bel- 
lori, qui a cru voir des Genies occupes it calculer, dan* 
quelques enfans peints sur une voute antique, lesquels, 
comme dit Stace, nectunt discrimine viltas ( Piet, antiq. 
crypt. Rom., pi. xiv ). Les savans Academiciens, qui out 
decrit les antiquites d’Hercnlanum, avouent avee une 
louable ingenuite, qu’ils ignorenl quel est le travail auquel 
se livrent quelques Genies, que l’on voit a la planche 5G, 
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d’architecture, plan, qui est termine a ses trois 
angles par des tetes de chimere, et decore dans 
toute son etendue par un ornement du genre 
des meandres. 

C’est ici que prend naissance la tige, ou, 
pour l’exprimer nrieux, en termes de l’art, l’es- 
cape (i) du candelabre. II est compose de 
quatre morceaux ou parties principales: la pre¬ 
miere est forniee par des feuillages renverses, 
qui se detachent d’un filet orne de graines, et 
les feuilles s’etendent suivant le lieu , plus ou 


n. i du tome I des Feintures cTHerculanum : mais ]eur 
oc upation est la meme que celle dont on vicnt de par- 
ler; ils se'parent avcc de petits rubans, a diverses distan¬ 
ces, les groupes allonge's des fiis de laine, vellera (c’est 
ainsi que les appellant souveut les auteurs classiques), 
destines a cet ornement religieux. On verra , dans les 
planclies de supplement de ce volume, la figure en grand 
d’une de ces viilae. 

(t) On appelle escape du candelabre, proprement, 
tout ce qui est compris entre sa base, et la petite coupe 
ou cratere; Piiue, xxxtv,G, fait la romarque, que dans 
les candt : labrcs en bronze , on estimait beaucoup les ti- 
ges ou escapes travaillt'es a Tarante. On les faisait or- 
dinairement en forme de petites colonnes longues et 
menaes, ou godrortnees ou ornees de caprice. On peut 
en voir beaucoup, qui n’ont point encore ete publics, 
dans le Must : c d’Herculanum , quelques-uus dans le Mu- 
see Etrusque de Gori, pi. clxxvi. C’est a ces caudcla- 
bres que Yitiuvc fait allusion, lorsqu’il les compare aux 
tres-menucs colonnes, peintes dans les compositions gro¬ 
tesques ( liv. vii, c. 5 ); mais cette comparison ne peut 
s’appliquer aux candelabres de marble. 
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raoins, de sorte qu’elles couvrent les surfaces 
aDgulaires de l’autel, et elles se relevent, eu 
se roulant un peu , au- dessus des tetes de 
chimere. 

La seconde partie s’el£ve sur le cordon, 
dout nous venons de parler, en forme du bon¬ 
net, appele calatus , ou, si l’on vent, d’un cha- 
piteau corinthien , entoure par deux rangees de 
feuillages, disposes circulairement, sans faire 
d’angles, et sans se terminer par des volutes. 
Ce chapiteau est couvert d’une espece de pe¬ 
tite patere, dont le Lord est orne de deux 
rangees de godrons en forme de gousses. 

Du milieu de celte patere, s’eleve un autre 
fdet circulaire, travaille comme le gorgeriu 
d’une cplonne; son diametre est plus grand uu 
peu que celui inferieur. De ce filet nalt encore 
une autre espece de chapiteau corinthien, un 
peu plus has que le premier , orne de meme 
par des feuillages semblables, qui vont se ter¬ 
miner aussi sur les bords, orqes d’uu rang 
de gousses egalement, d une autre patere. 

La d eru tcre partie du candelabre s’eleve * 
comme a fait la troisieme, du milieu de la 
patere. Cette partie cependant differe par ses 
dimensions, moiudres en hauteur, et plus gran- 
des dans la largeur , de sorte que la patere 
qui la termiue, est plus grande que les deux 
autres. Elle soutient une tres-belle coupe, ornee 
de gousses comme la precedente, ou cratere 
qui paraitrait etre destinee a coutenir des 



matures combustibles pour eelairer ou pour 
parfumer les lieux. La partie iuterieure du cra- 
tere n’est pas vide cependant; elle est pleine, 
et forme uue surface plane, sur laquelle on 
puisse placer uue lampe de metal , mobile. On 
voit seulement au milieu de son plan horizon¬ 
tal un trou, qui servait a mettre la broche, au 
moyen de laquelle on reunissait solidement 
toutes les parties du candelabre , et qui finis- 
sait par entrer dans le piedestal. 

L’autre candelabre est a-peu-pres de la meme 
grandeur et de la m£me forme que le prece 1 - 
dent. Je dis a-peu-pres, parce qu’on ne trouve 
que deux pateres a son escape, celle d’en-bas 
etant remplacee par l’etendue plus grandiose 
que prennent les feuillages, dans lesquels est 
plantee la seconde partie de l’escape du can¬ 
delabre, qui est enfin termiue comme le pre¬ 
cedent. 

Les admirateurs de l’art des anciens, en exa¬ 
minant ces deux beaux monumens, ne pour- 
ront s’empecber de faire le plus grand cas de 
cet esprit d’invention qu’eurent les Grecs, qui 
leur fit allier toujours la sobriete avec la ri- 
chesse, et porter de la sagesse et un gout 
raisonne jusques dans la uouveaute. Dans toute 
cette composition, qui parait d’abord entiere- 
ment de fantaisie, on retrouve pourtant, en la 
considerant bien, un souvenir des usages an¬ 
ciens, rappele dans l’accord de ces ornemens 
elegans, et suivant les traces de cette heureuse 
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imagination qui a fait naitre toutes les rfches- 
ses de decoration de l’architecture, de la cons¬ 
truction des cabanes elles-memes. 

La base des candelabres etait un autel, parce 
que chez les Grecs on se servait ancienuement, 
pour eclairer, d’autels ou de foyers (i), sur 
lesquels on brulait des morceaux de bois secs, 
principalement de ceux d’une qualite rcsiueuse, 
qui pouvaient produire une flamme plus bril- 
lante et plus durable. 

Mais pour distribuer avec plus d’avantage 
la lumiere, et pour eviter une chaleur incom- 


(t) \lapitT7ipe C , lampteres , qu’Ho'mere dit qu’on 
place ordinairement dans les salles , pour les eclairer , 
od. £ , v. 5o6, n’etaient autre chose que des autek, sur 
lesquels on mettait une pile de bois sec ou resincux , 
ou mime pre'pare par l’art, et qui servait en meme- 
temps pour eclairer et pour rechauffer. C’est ainsi que 
le poete en explique l’usage dans l’Od. T, v. 64 , ou il 
de'crit les servantes qui secouaient a terre les bois eteints 
des lampteres , et qui les garnissaient d’aulres piles. 
Eustase , od. £, lieu cite, dit que les paysans de son 
temps, employaient un ntoyen assez semblable, pour 
eclairer leurs cabanes, et que ces foyers s’appelaient 
Kvflvicu £<p’ op dadec; xeiuevcu Kara dop-xov diasc- 
Tovrai 71 tvk& k*ipd Sid to dxaxpov: « Lampadaires, 
« sur lesquels on alluine, pendant le souper, les ilam- 
« beaux ou bois desseches pour qu’ils ne donnent pas 
« de fume'e. » C’est mal a propos que Casaubon , sur 
Athenee , xv, cli. 20 , a voulu corriger xeifiepai , ■ pla¬ 
ces, couches ( les flambeaux ) par Ifftapevai, dresses, 
parce qu’alors ces lampadaires ainsi arrange's n'eussent 
pas represente les lampteres du temps d’Homere, mais 
seraient devenus de ve'ritables candtilabies. 
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mode, il fallut elever le foyer de combustion 
a une plus graude hauteur (t), ce qui fit ima- 
giner l’escape du caudelabre, lequel prit di- 


(i) Homere dans l’od. H ( v. 100, de'crit des candela* 
bres qui ornaient le palais d’Alcinoiis a Corcyre, formes 
par une statue en or d’un jeuoe homme, debout sur 
un autel, et soutenant dans ses mains des flambeaux 
allumes. On lie doit pas pour cela supposer que ce luxe 
fut vraiment en usage dans le temps ou vivait le poete. 
Le palais d’Alciuoiis est une conception de l’imagination 
poelique d’Homere, commc sont, dans des poemes pos- 
terieurs, le palais du Soleil, et celui d’Alcine. II faut 
par cette raison, placer de telles exage’rations de riches- 
ses dans la mime cathegorie que les murs de bronze 
avec des frises d'azur, et les fruits qui se conservent 
e’ternellement dans les jardins, etc. Je crois queLucrece 
a voulu faire une imitation des candelabres d’Alcinoiis, 
ou une simple 'allusion aux vers d’Homere, dans les 
siens n, 24, qui sont, pour ainsi dire, une traduction 
de ceux du poete grec : 

Si non aurea sunt iurenum simulacra per aedes 
Lampadas igniferas manibus reiinentia dexlris , 

Lumina nocturnis epulis , ut suppeditentur. 

Quoique ce fussent de ve : ritables candelabres, que Ton 
employa aux uoces de Caranus , et qui sont de'crits par 
Hyppolocus dans Atlienee, iv, cli, 2, lesqucls etaient 
de cette forme, sans pourtant etre d’or. 

On peut du lexte d’Homere conclure cependant, que 
de son temps, on chercliait a faile tt>mber la lumiere 
d’assez liaut, ou en elevant beaucoup la pile de bois 
sur l’aulel, ou en faisant placer sur un pied e'leve des 
esclaves, qui devaient teilir des flambeaux, et liguraient 
ainsi des candt'labres. V. od. 2 , v. 009 et 5 i 6 , oil le 
poete observe que les esclaves se faisaicul remplacer, 
lorsqu’ils etaient las de cette attitude. 
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verses formes, selon le gout des artistes. Oa 
ne peut nier cependant que la forme la plus 
generalement adoptee, ne soit celle oii 1’on cm« 
ployait differentes coupes ou pateres , placees 
les' unes sur les autres , a de certaines distances. 
Ceci ne fut pas toutefois un ornement bizarre 
et de caprice ; car il rappelail la disposition 
et la figure qu’avaient les premiers candelabres, 
tels qu’ils furent inventes en Egypte, et ensuite 
passes daus la Grece, ou cette nation ingenieuse 
se mit a les imiter, et s’appliqua tueme a en 
reudre les formes plus belles. 

L’opinion que j’avance ici, n’est pas une sim¬ 
ple conjecture. Les Egyptiens qui inventerent les 
lampes, selon Cle'ment d’Alexandrie (i), durent 
aussi faire usage des candelabres qui servaient 
a les porter. La preuye qu’ils etaient connus 
en Egypte, c’est que nous voyons Dieu qui 
ordonne a Moise d’en faire de seinblables , et 
les Juifs etant alors dans le desert, il n’est pas 
presumable que Dieu leur proposat de fabri- 
quer d’autres objets, que ceux qu ils pouvaient 
imiter, les ayant vus former communement par 
les artistes egyptiens ou plicniciens. A la ve- 


(i) Stromat., liv. [, pag. 5 o 6 , C, edition de Sjlbur- 
gius. Atliene'e dit que Finvention des lampes n’e'tait pas 
ancienne, xv, 20. Martial fait aussi allusion acela, xiv, 
39; ce qui doit s’entendre par rapport aux Grecs, qui 
l’emprunlerent, a ce qu’il paralt, des Egyptiens. Des 
lors l’usage des candelabres destine's a porter les lampes 
doit etre plus recent. 
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rite le candelabre de Moise avait une singula¬ 
rity, qui etait celle de se diviser en sept bran¬ 
ches, ou escapes; mais cbacun soutenait, comme 
un seul de nos candelabres, trois coupes oil 
crateres (i), separes par un anneau ou une 
pomme, ou par une fleur. L’artiste grec ne 
s’est done pas ecarte de la mode tres-aneienne 
et primitive, au moins celle de la Grece , en 
ornant la tige de son candelabre par diverses 
pateres, placees avec gout les unes an-dessus 
des autres. 

En outre, cet ornement n’etait pas depourvu 
d’utilite; si on avait besoin d’abaisser la lu- 
miere, ou pouvait diminuer la hauteur du can¬ 
delabre, en lui otant une ou deux de ses par¬ 
ties, et pla^ant dessus la lampe. Ces coupes 
pouvaient encore servir a mettre des choses 
necessaires pour allumer et pour conserver ou 
eteindre la lumiere ( 2 ). De plus, dans les can¬ 
delabres qui servaient daus les maisons, cette 
suite de crateres, empechait que l’huile, s’il 
s’en repandait de la lampe, ne parvint jusqu’au 
has de son support, et n’exposat a se salir ceux 


(1) Exnd., XXV, v. 55 ; ces coupes e'taient taille'es k 
pointes a leurs bonis, comme la coque d’une amanJe' 
ou d’une noix : Tres scrphi quasi in nitcis modum per 
calamos singulos. Les Septante les appellent K pasrripCLq. 

(2) Patrick, sur le passage cite de l’Exode, pense que 
les coupes du chandelier de Moise, en servant i reee- 
voir l’huile qui degouttait des lampes, contenaient en 
outre aussi de l’eau. 
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qui le touchaient dans cette partie, principa- 
lement lorsqu’on devait le changer de place. 
Les candelabres employes aux usages domes- 
tiques, dans les temps les plus anciens, etaient 
tres-hauts (i). 

Neanmoius nous pouvons regarder comme 
certain que nos deux candelabres etaient em¬ 
ployes a un usage religieux • car, selon Cice- 
ron, leur hauteur nous indique qu’ils avaient 
ete destines pour quelque temple ou chapelle , 
quepeut-etre ils faisaient partie de la ville Adrien¬ 
ne , d’oii ils furent retires, dans une fouille, 
le siecle dernier (2). 

Nous pouvons prendre une idee des grands 


(1) Les vases de terre, appclcs Etrusques, nous of- 
freut des figures de candelabres tres-eleves , dont on se 
serrait pendant les repas. On peut aussi voir dans Win- 
ckelmann, Monum. fried., n. 200, un cande’labre, qui a 
la moitie' de sa tige en a une autre tres-longue, a la- 
quelle ou apercoit un second cratere : de meme dans 
Passeri, Pictur- Etrusc. in vase., pi. cct ,, m. 

(2) Francesco Contini, dans la Descrizione della villa 
Adriana , lettre l, n. 5i , dit qu’ils ont ete’ trouves par 
monseigneur Bulgarini, dans un lieu voisin d’un temple 
rond, vers cette partie qu’occupait, a ce qu’on croit, 
l’Acade’mie de la ville Adrienne. Le Cardin. Francesco 
Barberini, qui les acheta, les placa dans sou palais, ou 
on les admira pendant plus d’un siecle. L’abbe Gaetano 
Mar ini a ensuite observe ( Giornale di Pisa, 1771, t. 111, 
pag. i 56 ), que e’est par erreur qu’on a ecrit sur la 
planche insere'e parmi les monumens lestaures du cliev. Ca- 
vaceppi, tom. m, pi. u8 et jf) ; qu’ils ont ete trouves a 
Palcstiua. 




candelabres qui servaient dans les temples par 
les deux, tres-hauts, que nous voyons dans 
les nefs laterales du temple de Venus de 
Paphos sur plusieurs medallions de Septime 
Severe et de ses fils. Deux autres , que 
nous observons sur une peinture d’Hercula- 
num (i), portent deux lampes d’argent, sous 
la forme de deux colombes.- ces candelabres 
sont tres-ornes et fort richement. Enfln on voit 
sculptes sur les bandes du portique du Pan¬ 
theon de tres-beaux candelabres', sur lesquels 
sont places des lampes triangulaires, d’une forme 
extremement agreable. Les bases, les escapes 
et les craieres de ceux-ci, sont presque une 
repetition des ndtres. Je croirais done que cenx 
dont nous nous occupons, ont servi de sup¬ 
port a des lampes, comrue, outre le temoignage 
de Ciceron (3), qui dit que le grand caudela- 


(*) Feint. dHercul., tom. 111, pag. 1, dans la vignette* 
Ceux qui les ont expliquees, ne se sont pas aperju que 
les colombes blanches, qui sont sur les deux candcla- 
bres, pouvaieut etre des lampes d’argent, sous la forme 
de colombes. Comme on trouve actuellement dans les 
Musees tant de lampes, sous la forme de colombes, de 
cignes et d’autres volatiles, eelte opinion devient pour 
moi tres-vraisemblable. 

(2) Le candelabre qu’Anliocbus le jeune se proposait 
de placer dans le temple de Jupiter Capitolin [ comme 
nous avons vu , pag. 5 i , note (1) ], etait un des plus 
glands qu on eut fait, et en outre tres-riche par la ma- 
taue et par le travail, elaut forme d’or el de pierres 
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bre d’Antiochus fut reserve pour cet usage 
outre l’exemple de ceux du Pantheon que nous 
venous de citer, et d’autres qui se trouvent 
ailleurs, cela paralt suffisamment prouve par 
la surface plane, et non concave, de leur ex- 
tremite superieure (i). Comme il n’y a pas de 
pointe ou de broche aigue, il est demontre 
qu’ils ne servaient pas a porter des torches ou 
des chandelles (2). D’ailleurs, ceux qui etaient 


precieuses. Il devait etre place dans la chapelle du tem¬ 
ple Capitolin, non pas pour y bruler des parfums ou 
de l’encens, mais pour porter des lampes. Ciceron a dit 
expressement, inferrem , Jiv. iv, 6 /}: Cum in cella Iovis 
Optimi Maximi poneretur. Et 71: Verresne habebit domi 
suae candelabrum lovi Optimo Maximo e gemmis auro- 
(jue perfection ? cuius fulgore collucere alque illustrari 
Jovis Optimi Maximi templum oportebat, id apud islum 
in eiusmodi conviviis constituelur , etc. Le candelabra 
du tabernacle etait destine au meme usage, de meme 
aussi les dix qui etaient dans le temple de Salomon , 
Leg. ii, c. 7, v. 49 = Candelabra aurea quasi lilii Jlores , 
et lucernas desuper aureas. 

(1) Le plan horizontal sur le sommet des candelabres, 
qui seivait a placer les lampes, s’appelait mvaxtOV, et 
ettvaxicrxiov, et Xv^viy Imdsptu, chez les Grecs, Pollux, 
Onomast. x, ii 5 ; vi, 109; et superficies cbez les Latins, 
comme on le voit dans Pline , xxxiv, § vi. 

(2) Servius, ad Aeneid. I , v. 071 j Donato , ad An- 
driarn ; Varron dans Macrobe , Sat. m, 4 ; Festus , V, 
candelabrum. Je n’ai vu des cande'labres avec des poin- 
tes pour soutenir les flambeaux ou torches, que sur une 
pierre grave'e de la riche collection du savaut chev. an¬ 
glais Worslev; on en verra le dessin, avec celui des 
candelabres du Pantheon, dans les planches de sup¬ 
plement. 




destines a bruler des parfums, usage que les 
monumens nous indiquent, sont toujours petits, 
et arrivent a la moitie du corps du sacrifica- 
teur(t). Tels sont ceux que l’on peut voir sur 
un vase de terre, parmi ceux de Passeri (2), 


(1) Quelques-uns semblent plus grands en proportion 
des figures, comme celui du Musee Veronese, pag. f> 9 > 
n. 5 , et l’autre qui est au commencement du premier 
volume des Monum. ined. de Winckelmann; mais il faut 
remarquer qu'ici ce soul des enfans. Comme on se servait, 
ainsi que nous le verrons, de grosses meches dans les 
lampes, afin de se procurer une lumiere plus forte et 
plus brillante, la grandeur des flammcs qui brulent sur 
ces cande'labres, ne prouve pas qu’ils dussent plutot 
contenir des paifuins a bruler, que de servir de porte- 
lampes. 

(2) Passeri, Fict. Etrusc. in vasculis, tom. I, pi. xxi 
et lxix. On voit sur ces deux vases des personnagcs qui 
sacrifient dcvant des autels faitsen forme de candelabres. 
Mais ces autels sont tres-bas, et parviennent a peine it 
la moitie du corps des figures. 11 faut remarquer que 
ces autels ressemblent it des candelabres, dont l’escape 
est mince, et non pas aux autels faits dans la forme 
des notres. II n’est done pas certain que les candela¬ 
bres le'gers servaient seulemeut a porter des lampes, 
comme l’ont pretendu quelques-uns ( Giornale di Pisa, 
1771, tom. in, art. v, p. i 52 ). De merae l’autel place 
devant Minerve, sur le revers d’une jnedaille de grande 
dimension, en brouze, de Commode, jeune encore, sem- 
ble etre un petit candelabre, dont la tige est Ires-legere. 
On trouve la merae ressemblance dans le candelabre sur 
lequel est occupee it bruler des parfums, une figure 
dun consul, dans la miniature du calendrier Lambe'cien 
' T hes. anti/. Rom., tom. vm. pag. 96). Dans les vers 



sur les medailles de Commode, sur un bas- 
relief dans Winckelmann (i), dans le dessin 
du commaudeur del Poz/.o, qu’a publie Ca- 
sali (2), dans la figure du caleudrier Lanihe- 
cien, et enfin sur tous les monumens, qui nous 
montrent, sans equivoque, les candelabres em¬ 
ployes comnie autels. Le bas-relief que l’on 
cite comnie opinion opposee, et que l’on con¬ 
serve a present dans la ville Albani ( 5 ), ne 
peut-etre considt’re comme legitime. 11 resulte 
que l’opinion de Passeri ( 4 ), qui dit que tous 


d’Ausone , qui sont au-bas de celte peinture, ce cande- 
labre est appele un autel. Voil'i done le motif qui a 
servi aux auteurs qui patient des candelabres : on n’a 
pas remarque que quelquefois ils seivaient d e ihjrmiateri, 
cassolettes a parfums. Alors on ne les nommait plus can- 
delabtes, ils devenaient des aulels ou Joyers qui avaient 
]a forme des candelabres. Ils n’etaient pas seulement 
distincls de ceux-ci par leur usage, ntais aussi par leur 
masse, puisqu’ils etaienl si bas, que jamais on n’en voit 
de semblables dans les vrais candelabres qui porlaient 
des lampes ou des cierges. Festus les comprcnd sous le 
nom d acerre ( v. Acerra). T. Live, x tv, 9, les appelle 
thuribuli. Les encensoirs qu’on laneait en l’air coniine 
les ndtres, sont, a mon avis, inconnus dans la plus 
haute antiquite grecque ou romaine , qui ne se servit 
que des cassolettes stables , comme cclles dont nous 
parlons. 

(1) Winckelmann, Monum. tried., n. 186. 

(2) Casali , De prophan. Rom. ritibus , p. i 5 . 

( 5 ) Ralfei, Saggio cf osservazioni sopra un Ijsson'Ueva 
della villa Albani, ou il en offre le dessin. 

({) Passeii, Lucernae , Proleg., p. yiii. 




les grands candelabres etaient des porte-lampes, 
reste encore tout entiere avec sa probability , 
quoiqu’elle ait ete combattue par une plume 
savante (i). La symetrie, qtie les artistes de ces 
temps observaient si scrupuleusement, cherchait 
a proportiouner la flamme, qui brulait sur le 
candelabre , avec ses dimensions. Apulee nous 
decrit quelques lampes en forme de nacelles, 
cymbia , du centre desquelles s’elevait une flam¬ 
me plus eclatante, et qui etendait fort loin sa 
lumiere (2). 

On peut lire dans la belle lettre sur nos 
deux monumeus, qui est inseree dans le jour¬ 
nal de Pise, et qui a ete ecrite par mon tres- 
grand ami l’abbe Marini , quels etaient les 
usages et les differeutes formes des candela¬ 
bres, tant sacres que profanes. II parle dans 
cette lettre des candelabres destines pour bru- 
ler des parfums , du nom de chandeliers que 


(1) Giornalc di Pisa, 1771, tom. m, art. v, pag. i 5 i. 

(2) Apul., Hletam. xi, pag. 24* > edit, de Price, de'- 
crit un pie Lie dans la pompe Isiaque , lucernam prae- 
micantem claio porrigebat lamina, non ade'o nostns illis 
consimilem , quae vespertinas illuminant epalas , sed au- 
reum cymbium medio sui palore Jlammulam suscitans 
largiorem. La grandeur de la flamme qui brille au som- 
mct de quelques candelabres, ne pcut done etre un 
sujet de les croire des thymialeri. V. 1 ’ Admiranda, pi. 74 - 
Par le passage de Cice'ron, rapporte ci-dessus, nole (1), 
pag. 3 1 , il est evident que l’on devait alluiner sur le 
candelabre d’Anliochus, une lampe qui pioduisit une 
tres-grandc flamme. 
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l’on donna aux autres dans des si&eles poste- 
rieurs, et il y a joint beaucoup de passages 
d’erudition, qui embellissent infiniment ce su- 

i et (0- 

Actuellement nous allons examiner les bas- 
reliefs du premier candelabre. Les trois divi- 
nites que nous y voyons , sont trois des douze 
plus grands Dieux , savoir: Jupiter, Junon et 
Mercure. Le travail de ces bas-reliefs est su- 
perbe, mais le style dont ils sont traites, an- 
nonce une imitation. On a voulu qu’il ressetn- 
blat a la sculpture du temps des fameux artistes 
qui travaillaient en bronze , de ]Miron , de 
Pol^cletej mais le travail a ete conduit avec 
tant de facilite et de morbidfsse, qu’il n’y 
parait rien d’austere, et qu’on y retrouve, au 
contraire, les temps du luxe et des graces de 
l’art. On a conserve dans la pose, un peu 
roide, des figures, le style antique , ainsi que 
dans l’arrangement des cheveux a la maniere 
des plus anciennes modes greeques, dans les 
plis des vetemens disposes avec s^metrie, et 
enfin dans les petites bases ajoutees «\ quel- 
ques-unes des figures, precisement pour prou- 
ver qu’elles etaient des copies d’images antiques. 
Je crois cette imitation nee des ouvrages d’ar- 
gent et de bronze, auxquels les artistes poste- 
rieurs se plurent a lier des petites figures 


(i) Giornale di Pisa, 1. c., p. 


travaillees par des grands maltres du vieux 
age, qu’on appelait sigilla (i). Toyte I’argen- 
terie precieuse de Yerres etait eDrichie d’ex- 
celleus travaux, quelques-uns de demi-reliefj 
d’autres en plein relief, en or, en argent et 
meme eu bronze , que les plus babiles artistes 
grecs avaunt enleves a des meubles fabriques 
dans la Sicile. Ces morceaux etaient adaptes 
au tra.ail nouveau, avec tant d’adresse et de 
bon gout, qu’on les eut cru faits expres pour 
1’embellir ( 2 ). Parmi la vaisselle on compre- 
nait aussi les candolabres, que l’on decorait 
encore avec des sigilla , c’est-a-dire de petites 
figures, qui y sont attaebees, et la plupart 
morceaux de l’art les plus antiques et pre- 
cieux (3). Ce luxe, qui etait particular aux 

( 1 ) Ci-er., liv. iv, in V errem , § 3a, parle des scypbi si- 

giUati- A la* vaisselle d’argent, argentum sigilla turn , on 
opposait le purum , qu’on appelait aussi argentum purum . 
Cic., 1. c., § 49 j dit que Eupolenuis Calaqtinus, craignant 
que Verres ne voulut se rendre maitre de ses vases, 
argentum till purum a/ipasuerat, ne purus ipse relimjueretur- 
De-la, dans Juvenal les mots argenti vascula purl signifient 
des objets de peu de valeuv. Ces sigilla s’appelaient 
aussi emblemata , ajto rov ab iniiaendo, 

precisement a cause de la facilite avec laquelle on pou- 
vait les adapter aux vases que Ton voulait en orner. 

( 2 ) Cic., 1. c., § 54: ilia ex patellis et thuribulis quae 
vellerat, iia scite in aiireis poculis illigabat , ita apte in 
scrphis aurels includebat , ut ea ad illam rem nata esse 
diceres. 

(5) Pollux, Onomast. x, ch. r4- Paul dans la 1. 35, 
ff. De rei v'ndicatione. 

Muste Pie-Clem. Yob IY. 
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ouvrages en metal, ou de l’art des orfevres, a 
ete unite dans nos candelabres, sur les bases 
desquels ont ete adaptes, a dessein, des pp- 
tites figures ou sigilla , qui ont ete imilees d’a- 
pres les chefs-d’oeuvre des artistes les plus 
anciens et les plus eelebres. 

Jupiter tient un sceptre termine par une 
boule, comme on le voit dans d’autres ima¬ 
ges toutes de style antique (i); sa chevelure 
est bien soignee et disposee, en partie nouee 
par le diademe, en partie flottante sur les 
epaules. 11 a son petit pallium hidriov, hi/nation, 
groupe sur l’epaule gauche et formant de beaux 
mouvemens de plis, produits la plupart par 
les poids, qui en forme de houppes, sont sus- 
peodus aux angles, et que l’on y plaqait, a ce 
qu’il paratt, pour fixer plus surement les vete- 
mens sur le corps ( 2 ). La draperie de la Ju- 

(l) Cette pomme a e'te prise, sur un bas-relief Capi- 
pitolin, pour une tele de pavot, et on en a conclu que 
la figure e'tait une Ceres. Musee Cap i to tin, tome IV , 
pi. 'll. 

(a) Winckelmann* parle de petites houppes s emblaze 
aus angles des vetemens, Hist, de I’arc , etc., tom. I, 
p. edit, de Rome , dans laquelle il cite la figure 

de nos candelabres. II suppose cependant qu’on les ajou- 
tait seulement aux manteaux, et en cela il se trompe ; 
car on les voit aussi a la tunique et au peplutn de la 
Minerve , de nieme a celui de 1’Esperance. Je n’ai pas 
trouve' dans aucun e'crivain qu’il soit parle de cette ap- 
pendice aux vetemens des anciens. Ne serait-il pas pos¬ 
sible que le 110 m generique clavt, iftoi, appartint aces 




non est une des plus riches et des plus variees 
que 1’on trouve sur des figures antiques. Elle 
est vetue d’uue tunique, et d’un peplum le plus 
ample, que les Latins out appele palla; elle 
a sur la tete cet ornement que l’on nomma 
cmpdtry , stephane on coaronne chez les Grecs, 
et les cbeveux rassernbles dans un bandeau, 
qui s’etend sur l’occiput, et qui peut nous 
donner l’idce de 1’ jiriffSotTCpevdoi/q , opisthosphen- 
done (i). Son sceptre est comme celui de Ju~ 


liouppes, ce nom qui a des significations si variees, et 
taut debattues par ceux qui ont ecrit sur les vetemeus 
antiques ? 

(i) Uopistosphendone , dont parlent Aristopliane et Pol¬ 
lux , tv,- 96 , et qui a e'te de'crit par Eustase dans Dio- 
nisius le Periegcte, v. 7 , e'tait un ornement de tete 
employe' par les femmes. II est fait comme une fronde; 
sa partie la plus large enveloppait le derriere de la tete, 
et avec les extremites plus - e'troites, on faisait un noeud 
sur le front. On Ini donna le nom A’opistosphendone , 
comme-si l’on disait fronde poriee a rebours dniffO itsv 
efVtra t« nkminepa , r« de o^vrepa xai rove deapoix; 
Kept to e/tjrpoo^Ssv. Le sphendone e'tait un bandeau 
pareil, mais dont la partie la plus large etait vers le 
front. C’est a tort que j’ai donne ce nom , dans un au¬ 
tre lieu, a un ornement plus solide et ferme , que 1 ’on 
voit sur la tete de tant de Deesses , d’hcro’ines et de 
matrones , et que les personnes de Part appellent diode- 
mes , qu’il parait que les ancieos out compris sous le 
nom gene'rique de (TTE^pdvri , coronamentum ( tom. I, 
pi. 2 j p. 5, ( 1 )), quoiqu’il fu.t nieme plus large dans le mi¬ 
lieu, et e’troit dans les deux extremite's. Mais 1’opinion 
de Winckelmann est plus vraisemblable, lorsqu’il recon- 
nait le sphendone dans uue figure de la ville Aibani , 

-fISl 
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piter. La Deesse est posee sur une base ronde^ 
ornee par quelques mouvemens de corniche. 

Mais la plus remarquable de ces figures est 
celle de Mercure. On le reconnait facilement 
a son petase ou cliapeau (i), et les persounes 
aceoutumees a voir hien les antiques, le recon- 
naitront aussi a la physiouoruie particuliere 
qu’ou lui trouve dans toutes ses images, cclle 
que nous avons deja fait observer ailleurs. Jin 
qualile d’echanson des Dieux , il lient une 
coupe, ce qui lui a fait donner non-seulement 
les noms de ministrator et pocillator , mais aussi 
$Epulo et d 'Euphrosjnus (a). II conduit par 


Mon. ined., n. 56 , comme l’a tres-bien remarque l’ab- 
be Fea ( Winckelmaun , IJist. de Cart, etc., tom. I, 
pag. 5*7, B. ) 

(i) Le petase de notre Mercure est si visible, que qui-. 
fconque examinera le marbre, ne pourra en douter. Dans 
les gravures que nous en a donne Cavaceppi, Statue, ec ., 
ristaurate, vol. Ill, pi. 59 , il est represente comme une 
simple couronne. Quelque dessinaleur, pcu fiiiele, a etc 
cause de cette erreur; il a elu lui-meme trompe en 
voyant les bords du petase rouges par le temps, tout 
autour, de sorte que la premiere forme eslaltereej sans 
cependant que cela rendit la chose equivoque pour quel- 
qu’un qui sait observer avec attention j d’autant plus 
que les cheveux qui sont au-dessous offient, comme tout 
le reste de la figure, un travail d’une delicalessc extraor¬ 
dinaire. 

( 2 ) Mercure a eu d’Eschile le snrnom d ’vwripirviQ 
{Prom., v. 961 ), correspondant a celui de ministrator 
que lui donnent les inscriptions. Sur le litre d ’otVOftOOS 
que d’autres poetes lui out donne , on doit voir l’abbii 
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les cornes un mouton, au moyen desquelles 
il l’eleve de sorte qu’il le force de marcher 
sur les pattes de derriere seulement. C’est la 
meme attitude qu il a sur 1’autel Capitolin pour 
entraiuer une chevre (i); et un belier, comine 
sur notre bas-relief, dans une petite statue d un 
travail assez mediocre , que possede l’habile 
graveur M. Yolpalo. Pausanias croit que l’on 
donnait a Mercure un belier, pour symbole 
des troupeaux , espece de richesse qui etait 
confiee a scs soins et a sa garde comme 
on avait coufie toutes les autres richesses 
a quelques-uues des divinites ( 2 ). Il assure 


Marini dans la dissertation cite’e, p. 159. Sur les e'pi- 
thetcs d’Epulo et d ’Euphrosynus , toutes deux se rap-* 
portent a la joie des repas ; on peut voir notre Catalo¬ 
gue des monumens ecrits da Musee de M. Thomas Jen- 
kins f p. 10. 

(t) Cet aulel, ou , comme quelqucs auteurs veulent 
1 appeler , puteal, nous offre Mercure occupe It trainer 
vers l’autel un chevreau, comme le ndtre traine un bd- 
lier, Musee Capitolin , t. IV, pi. 22. 

(2) Pausan., Corinth. 5 , dit que l’on rcpre'sente Mer¬ 
cure avec le belier , parce qu’il preside aux troupeaux ,• 
et il en donne pour preuve Honiere, II. £, v. Cette 
raison peut egalement servir a expliquer le motif qui a 
fait donner a Mercure et le belier, et la chevre. Il a 
decrit aussi une statue de Mercure dans 1 ’Elide, avec 
un belier sous le bras, El. I, 27. Mais on appelait par- 
ticulierement le Cfiophore ou Porte-rrfotnon celui de Ta- 
nagra avec un belier sur l’epaitle. C’etait 1 ’onvrage de 
Calamides ; on croyait que le Dieu aj'ant porte autour 
des murs de la ville, sur ses epaules, uu belier, il 


54 

qu’il y avait encore d’autres motifs qu’il con- 
nait, mais qu’il ne veut pas publier. Un eeri- 
vain moderne pense que ce 'belter est le mou- 
ton a toison d’or, dont Mercure fit present k 
la famille des Eolides (i). Mais cette inter¬ 
pretation est peu admissible, quand nous le 
voyons tantot avec un belier, tantot avec un 


avait par cette ceremonie delivre de la pcsle les habi- 
tans de Tanagra. Bceot. XXU. Or done, e’est impropre- 
ment qu’on appelle Criophores les Mercures qui entrai- 
tient un belier. 

(i) Le docteur JeromeCarli, enleve Tan dernier (1786) 
aux belles lettres, a avance' cette nouvelle opinion, non pas 
sans fondement ( Dissertazioni due, ec., Mantova, 1785, 
pag. 33 et suiv. ). 11 a pense que le belier, que Mer¬ 
cure porle sur ses epaules, corame on le voit sur une 
pierre gravee , ne pouvait pas etie un belier ordinaire. 
II se serait encore plus persuade dans son opinion , s’il 
avait connu le beau groupe de Mercure sur le belier , 
que Ton voyait autrefois a Rome dans le palais des Or- 
sini k Montferrat, et qui est acluellcment en Angleterre 
chez mylord Bristol. Une telle explication ne peut ne'an- 
nioins s’appliquer a ces images particuiieres de Mer¬ 
cure, non pas le Criophore , porteur du belier , mais oil 
• il est monte sur le belier. La raison que douue Pausa- 
nias, servira aux autres, comme pour celles ou il se 
voit portant le chevreau. A moins qu’on ne veuille croi- 
rc, ce qui me parait assez probable, que lorsqu’il en- 
traine l’animal par les cornes , il iridique le Mercure in- 
venteur des sacrifices. Je crois trouver un monument 
rare, du pre'sent que Mercure fit k Nephele d’un be'lier 
au poil d or, dans le beau vase en terre du Musee 
Gualtieri , qui appartient k present a M. Jenkins, et 
dont je donnerai le dessin a la fin du tome. 


A 
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ebe\reau, dans la merae attitude. Je crois que 
none statue a une signification differente. Mer- 
cure est ici represente comme ministre dans 
un sacrifice ; il semble entrainer la victime k 
l’autel, et dans sa main droite il tient la coupe 
qui doit servir, suivaut le rit, a en verser le 
sang. L’abbe Marini a observe que Virgile a 
decrit ainsi l’action d’un victimaire (r). 11 me 
semble done assez probable que Ton puisse 
reconnartre dans cette figure le Mercure insti- 
tuteur des ceremonies religieuses et des sacri¬ 
fices, reconnu, en cette qualite, non-seulement 
par les Egyptiens, mais meme par les Grecs, 
selon ce que nous apprend Diodore de Sicile( 2 ), 
qui lui attribue specialement cette institution. 
Ceci etabli, il sera tout-a-fait indifferent pour 
l’explication, que Mercure conduise un belier 
ou un cbevreau, parce que soit l’un, soit l’au- 
tre de ces animaux, tous deux pouvaient etre 
immoles en sacrifice. Le piedestal rond, sur 
lequel pose ce groupe, nous le fait eonsiderer 
comme une copie de quelque image celebre 
du messager des Dieux. 


(1 ) Et ductus cornu veniet sacer hircus ad aras. Georg., 
II; 395. 

(2) 'Diodore dit expresse'ment de Mercure, 1 . I, § 56 : 
too Tcspi tag toe Stov tiaag xai Svcriag diatay^- 
dijvat: « Qu’il ordonna tout ce qui appartient au culte et 
« aux sacrifices offerts aux Dieux .» Jean Albert Fabriciu* 
ajoute d’autres autoriles k celles-ci, Bill. Greca, liv. I, 
ch. VIII, ou, parlant des inventions de Mercure, il compte 
eultum Deoritm , ef sacrificia. 
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Les trois bas-reliefs du second candelabre r 
sont, peut-etre, superieurs a ceux-ci, par l'e- 
legance des figures. Nous commencerons par 
examiner la Minerve, dont l’attitude est ires- 
gracieuse, mais dont rhabillement guerrier of- 
fre une beaute trcs-grande , quoique bizarre. 
Elle est revetue de deux tuniques sans Blan¬ 
ches, l’une inferieure, l'autre superieure , qui 
est ouverte sur les flaucs, selon la mode spar- 
tiate. Elle porte en outre un petit peplum, at¬ 
tache sur les epaules avec des boucles; et ses 
extremites laterales formeut quatre angles ou 
ailes , qui pendent beaucoup plus bas que le 
reste de la draperie. Ces ailes, repliees avec art, 
formeut une espece d’ornement a la figure; on 
les appelait en Grece srxepvyia , pterygia , petites 
ailes (i). Ses' epaules et sa poitrine sont cou- 
verts par Yegide, espece d’armure particuliere 
a cette Deesse, et qui est environnee par les 
terribles serpens de la Gorgone. Son casque a 


(0 L’ide’e que Pline et Suidas donnent des ailes des 
velemens, n’est pas equivoque. Le premier les definit 
dextra laevdque angulosi procursus, v. io ; le second dans 
SsxxaAtxcu stxepvyeq: excixipaSnv yariai. . . 3ia to 
xoixivai itTspvty: « Les angles des deux cotes , ainsi 
appeles, a cause de leur ressemblance avec les ajlcs.» 
Les deux e'erivains cite’s parlent des ailes dans les clila- 
inydes thessaliques ou macedoniennes. Aristote parle des 
ailes itTepvyia aux habits des femmes •jtepi axVffXOV, 
et Pollux aussi, dans plusieurs endroits, quoiqu’il les con- 
fonde avec les quarts des vetemeus de femmes. 



un triple cimier soutenu par un sphinx, cora- 
me celui de la Minerve du Parthenon (i). Mais 
a la place des griffons sont ciseles, sur les 
cotes, deux pegases, ornement qui convienl a 
la divinite, qui la premiere dompta Pegase et 
lui mit un mors, ce qui lui fit donner l’epi- 
thete de Calinitide ou Frcenatrioc (2). De la 
main droite elle earesse un grand serpent qui 
s’est roule autour d’elle , et qui vient lecher, 
je ne sais quoi, dans la patere, qu’elle lui 
presente de la main gauche. On voit de meme 
un grand serpent ou dragon a la Minerve de 
Phidias, a Athenes, dont nous avons parle, et 
Pausanias l’a regarde comme un symbole d’E- 
richthonius ( 3 ). Son opinion est plus probable 
que celle de Plutarque, qui croyait qu’on joi- 


(1) Pausan., Attica ou liv. 1, ch. xxiv. 

(2) Pausau., Corinth, ou liv. 11, ch. iv. 

( 3 ) Pausan., Attica , 1 . c. On voit dans les Lucernae , 
lampes, de Passeri, pi. 6^ , la corbeille dans laquelle 
etait enferme Erichthonius avec un serpent qui en sort 
pres ue Minerve , de l’autre cote est l’urne dans laquelle 
la Deesse mit son vote pour l’absolution d'Oreste, cora- 
me on le voit clairement par d’autres monumens, quoi- 
que Passeri 1 attribue a un autre. Revenant au serpent 
de Minerve , Eurip'.de dans l’lone dit que la Deesse en 
avuit mis deux pour garder Erichthonius, v. 22. La fable 
de Laocoon de’montre aussi que l’on attribuait a Minerve 
deux grands serpens, cOmme ceux qui apres avoir ac¬ 
compli sa vengeance , 

Suh pedibus'jue Deae cljrpeicfue sub orbe 
Aen.j II, v. 227). 


teguntur: 
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gnait cet animal a la figure de Minerve, pour 
indiquer que les vierges ne doivent jamais etre 
sans gardiens (r). D’autres , pour l’expliquer, 
en font un attribut de Minerva Medica (a)« 
Mon opinion est que ce dragon represente ce- 
lui dont parle Herodote (3), qui gardait la 


(1) Plutarque, De lside etOsinde-. to tie ‘A Srj&i 
( wfdkp.a'n ) rov tipaxovra 4 > ettiiac; orapeSrxe .... 
6g rat; pev ■xapSevvi; (pvkax^c tieopevac;: « Phi- 
« dias ajoute au simulacre de Mineive uu serpent , 
« pour indiquer que les vierges ont besoin d’etre gar- 
« de'es. 9 

(2) Pausan., Attica XXIII et XXXI, oil il parle de 
Minerva Medica ou Salutaire, sans dire ne'anmoins que 
le serpent fut son symbolc : chose cependant tres-vrai- 
seinblable. V. Giornale di Pisa, 1 . c., p. 174* 

( 3 ) Herodote, Urania XU: Aiywi ui 'A^r/valot o(plV 
peyav (pv)laxa rtfs dxpoxoktoc; ivtiiairdffhai ev to 
ipo- ?Jymi te Tama, xai tii? 6g eopti extprtvia 
rekhoi 'JtpoTi'SeVTe? ra ti’ eittprina pekiToeaad eon • 
avTiq ii pekiTostraa ev to npooSev aiei %poPf aval- 
(Ttpypepri tote tip dipavarOQ. L’liistorien parle dc l’a- 
bandon que les habitans d’Atbenes fircnt de leur patrie 
pour la guerre de Xerxes, selon ce qu’avait prescrit 
l’oraclcj et il ajoute qu’un des motifs qui exciterent 
encore davantage les Allie'niens a partir , ce fut l’aven- 
ture suivante : « Les Athe'niens disent qu’un grand ser- 
« pent, gardien de la citadelle, habile dans le temple: 
« non-seulement ils 1’assurent, mais ils lui fournissent 
« tous les mois de la nourriture, comme s’il existait en 
* effet, et ce mets est ordinairement un gateau au 
« miel. Ce gateau, qui s’etait auparavant consomme, 
« se trouva alors en entier sans qu’on y eut touche. » 
De ce signe les Athe'niens en conclurent quo la Deessc 
avait abandonne leur ville, ce qui les engagca encore 
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citadelle d’Ath&nes, et qui, suivant 1’opinioa 
Tulgaire , habitait, invisible , dans le temple 
meme de Minerve Poliade. 

Sur une autre face de I’autel est l’effigie de 
Mars avec la chlamyde qui lui enveloppe la 
poitrine et le bras gauche; il tient de la meme 
main une lance. II a sur la tete un casque, dont 
le cinder est soutenu par un griffon, animal 
guerrier, selon les anciennes fables, accoutume 
a combattre avec les Arimaspes (i), peuple9 
de la Scytie, contree que les mythologues assi- 
gnaient a Mars. Les lions qui sont des deux cotes, 
expriment la f^rocite qui distingue les fureurs 
mar dales, que les poetes ont depeintes sous la 
forme de ce roi des forets ( 3 ). 

La troisi&me figure, qui est v£tue, comme 
la Minerve, de deux tuniques, d’un peplum 
raoins grand k pelites ailes, d’un petit manteau 
voltigeant apxeyonov , ampechonion (5), tient 
dans sa main gauche une fleurj on ne saurait 


plus a fuir. Voila done le serpent que l’on voit figure 
avec des simulacres de Minerve. 

(0 On regarda comme ce’lebre chez les Grecs anciens 
le poeme d’Ariste’e Proconnesius sur la guerre des grif¬ 
fons avec les Arimaspes, qui a fourni tant de sujets 
pour des monumeus grecs-italiques et elrusques. 

(2) Homere, //. E, i 36 ; K, 485 : Virg., Aen., IX ; 
35 g. 

( 3 ) ' Ku.iteyoviot putpbv itpi^Avpa : « L’ampechoniuto 
« est un petit manteau qui se jettait dessus les epaules. » 
Pollux, Qnomast.f VII, 49 - 
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determiner si c’est un lys, une grenade ou uil 
pavot. Elle soutient de la main droite sa tu- 
nique , comme pour faciliter la promptitude 
de sa marche, de la meme maniere precise- 
ment que, dans une des poesies d’Homere, 
sont depeintes les filles de Celeus qui vont 
au-devant de Ceres (i). Ses pieds sont, comme 
ceux de la Minerve, ornes d une espece de 
chaussure, a laquelle, plus qu'a loute autre, 
convient le nom de vruyorrooiov, gymnopo- 
dium ( 2 ) Pollux l’attribue particulierement 
aux femmes. Winckelmann, qui a cru recon- 
naitre Venus dans celte figure, n’a pas reflechi 
que nous avons quantile de monumens qui 
en offrent une semblable, avec l’epigraphe la- 
tine Spes , et en grec et que ces mo¬ 

numens ne laissent pas a douter que la divi- 
nite qui s’avance en presentant une fleur, qui 
promet des fruits, ne soit la Deesse la plus 
facile a se communiquer aux mortels, c’est-a- 
dire l’Esperance (3). Certainement, par ce que 


(0 Xepcriv imffyoahai eavov •xtvjo.q IpepoeVTOV. 

a Relevant avec grace les riches bords de son habit.» 

( Hymn. Homer, ad Cerere.m , v. 1 -G ). 

(2) Yvpvoitodla Pollux les met au nombre des chaus- 

sures de femme, "V H , On ne pent concevoir une 

forme de soulier qui laisse le pied plus deconvert que 
Celui de nos figures, aussi mcrite-t-il parfaitement le 
nom de yupi'crzodut , pieds-nus. 

( 3 ) 11 faut \oir les medailles de Claude, oil elle est 
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nous apprenuent les ecrivains grecs, son culte 
lie semble pas avoir ete fort repandu dans la 
grande Grece, ou l’on ne se rappelle pas qu’elle 
ait eu aucun temple. Mais elle dut etre con- 
nue des Grecs dans l’italiej car le simulaere 
de l’Esperance que l’on voit grave sur les me- 
dailles de Claude, etait, sans nul doute, un 
ouvrage grec et tres-ancien. On doit aussi re- 
garder comme tres-aucienne l’image en bronze 
du Musee Carpegna , aujourd’hui dans le Va¬ 
tican , qui a ete mise au jour par Buonarroti (i). 


souvent representee seule avec l’epigraplie SPES , sou- 
vent avec des soldats , image allusive a l’e'leclion de 
Claude, faite par les coliortes pretoriennes. Elle est en¬ 
core sur les me'dailles de Vespasien , d’Elius Ce'sar, de 
Caracalla, de Diadumene et d’autres; mais les types les 
plus remarquables et les plus beaux, sont ceux de Clau¬ 
de , ou l’ou voit la De'esse vetue d’un habillement exe¬ 
cute dans le style des plus anciennes figures grecques. 
Quand il m’arrive de citer pour preuves, des medaillcs , 
je m’en re’fere toujours a des originaux bien conserves , 
mais pas du tout aux gravures qu’on eu adonnees, les- 
quelles sont presque toutes tres-iufidcles, dans la plus 
grande partie des ouvrages numismatiques. 

(i) Buonarroti, Osservazioni ai medaglioni, ec., p. g 3 . 
La figure que l’on trouve sur un marble avec l’inscrip- 
tion Spec, dans Boissard , Antitj. Rom ., tom. IV, p. i 5 o, 
est differente j mais si le monument est auteulique , la 
Deesse a tous les attributs qui couviennent a Ceres, in- 
voquee, peut-elre, comme l’Espe'rance, par les agricul- 
teurs. Les habiles interpretes des pierres gravees du due 
d’Orleaus, ant done eu tort de prendre les pavots et 
les epis pour des symboles affectc's il l’Esperance , d'ou 



renou- 
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La statue en marLre de 1'EsperanCe, 
vellee par Aquilius Dionisius et par Noma 
Faustina, monument unique dans la ville Lu- 
dovisi ( 1 ), devait etre aussi d’une autiquite 
grecque tres-reculee. On peut connaatre l’ori- 
gine et la maniere dans toutes ces figures, par 
le style des plis et par celui de la chevelure. 
11 est possible que les Latins ayent emprunte 
des Grecs d’ltalie le culte de cette Deesse, 
qui fut tres-veneree, tant que dura la repu- 


ils ont crn la reconnailre dans une demi-figure , aile’e 
avec le modium sur la tete, et tenant dans ses riains 
des pavots, dcs e’pis et un frein, tom- I, pi. 88. Ct ca- 
me’e represente une figure panthe'enne avec 1 es attribute 
de Ce'rcs , de Ne'me'sis, de la Fortune et <le la Yic- 
toire. 

(1) Winckelmann , Hist, de Vart, liv. VIEI, cb. 1 , 
§ 10-, l’epigraphe: Q. AQVILIVS • DlONYSrVS • ET . 
3 NONIA • FAYSTINIA • SPEM • RESTIT YERYNT , 
peut aussi faire croire que la nouvelle statue a etc re- 
faite sur le dessin de l'ancienne , ce qui fait remarquer 
l’imitation de la maniere antique. S’il y eut une statue 
de l’Esperance, sculpte'e apres que les arts eurent deja 
re'uni dans la figure toutes les graces et le pi us d’actiou 
possible, et avant qu’ils fussent corrompus par de l’af- 
fectation, c’est certainement celle qu’on appelle la Flore 
Farnes ; enne, au bas de laquelle j’ai fait e’crire le nom 
de l’Esperance, sur la belle gravure qu’en a faite Pira- 
nese, parce que j’ai cru la reconnailre a ce mouvement 
de la figure qui leve le bord de sa robe , action que 
je crois avoir ete’ donnee par les anciens particuliere- 
ment a cette divinite. C’est meme a ce signe que je re- 
trouve encore l’Esperance dans une statue de la galerie 
Giusliniani, tom. I, pi. 49. 
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blique romaine, et beaucoup plus encore sous 
les empereurs, quand elle devint la divinite 
tutelaire de leurs successeurs au trone, com- 
me la Fortune le fut des empereurs eux-me- 
mes (i). 

Si l’on voulait supposer que ces magnifiqucs 
candelabres eussent ete dedies par l’empereur 
Elius, fils adoptif, et choisi par Adrien pour 
lui succeder, et qu’il les eut places dans le 
lieu consacre aux Lares, ou dans le temple Ti- 
burtin de son pere d'adoption, on aurait quel- 
que raison particuliere d’y voir l’image de 
l’Esperance et la Minerve Salutaire, l’une qui 
a rapport a l’etat et aux circonstances dans 
lesquelles se trouvait place Elius Yerus , ce 
qui fit de cette Deesse le type de ses medail- 
les j 1 autre se rapporte a sa sante tres-faible, 
qui trahit toutes ses esperances. Les trois 13ei- 
tes Capitolines, Mars, le pere des Romains, 
Mercure, 1 instituteur des religions , convien- 
nent assez au culte et aux vceux d’un em- 
pereur. 


(0 Les revers des medailles des empereurs m’autorisent 
a croire, que je puis en conclure que l’Esperance e’tait 
leur divinite tutelaire , comtne la Fortune etait celle des 
Augustes : et peut-etre en avaient-ils des figures placces 
dans leurs chambres a lit , comme ils avaient coutume 
d avoir la statue de la Fortune, en or, dans leur appar- 
tement. \ T . Julius Capitolinus, Antonin le Pieux, ch. is; 
Marc-Antoine , ch. 7; Spartiaous, Severus, ch. a5. 
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Mais ces rapports sont trop vagues, et la 
critique severe des aotiquaires commence a re- 
pousser l’abus que Ton peut faire. des conjec¬ 
tures hasardees. 

PLANGHE IX. 

CoitVBANTES *. 

Si les Corybautes, les Curetes, les Cabires* 
les Dactyles ldeens, les Telcbines, et enfin 
les Manes, les Lares, les Dioscures (i), ont 


* Haut. quatre palmes, cinq onees; longueur dix pal- 
mes. On l’a trouve dans le territoire de Pre'neste. 

(i) Les Curetes posterieurs, c’est-a-dirc, ceux qui en 
memoire des anciens qui les a-vaient pre'cedes, celebraient 
ten l’honneur de la mere des Dieux la pyrrhique. decrite 
par Lucrece et par d’autres, comme nous le verrons, 
etaient cerlainement les memes quc les Corybantes, 
puisqu’on leur donna ce nom a cause de l’agitation de 
leur tete pendant Cette danse : comme le nom des Cu¬ 
retes viol de leur chevelure coupe'es, ou de leur age j 
car nous trouvous qu’Homere a fait usage du mime mot 
pour signifier jeune homme , 11 . T, 19a, 248. Que les 
Curetes et les Corybautes de la fable soient les memes 
«u non , e’est encore une chose fort obscure , quoique 
la plus grande partie des anciens eux-memes les con- 
fondent ensemble. Que Ton voie Scepsius dansStrabon, 
liv. X, p. 720 , edit. d’Almeloveen. L’opinion qui les 
eonfond aveeles Dactyles ldeens, avea les Cabin's et 
les Telchins, est moins generale. Hygin, fab. CXXXIX, 
et Arnobe les confondent avec les Manes ou les Lares ; 
-f dans ce seus Apollonius de Rhodes en a distingue 
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&e dans la theologie payenne des noms divers 
donnes a un sujet commun, ou s’ils correspon- 


deux parmi les Dactyles Ide'ens , et c’est precisement le 
nombre des Lares ou Manes appeles Titias et Cillenus, 
les seuls, dit-il, entre plusieurs qui conduisent les des tins 
( 1 - 1127 ), oi povrot •jzo?jfov {toipayeiai. Tout ceci 
a rapport a l’influence que l’on attribuait aux Manes ou 
Genies, sur les actions des hommes soumises a la fatalite: 
d’oir Virgile a dit, Aen ., VI, 743 : quisque suos patimur 
manes, et Horace, ep. II, 2, v. 187: Genius natale qui 
temperat asirum. La superstition, dan* de# temps poste’- 
rieurs, multiplia ces Lares , Manes ou Genies , et au 
lieu de n’en compter que deux , on Unit par en attribuer 
deux a chaque maison, el par donner enfin \ chaque 
prrsonne de la famille deux Ge'nies. V. Servius, sur YE- 
neide , lieu cite. Mais qu’on ait regarde les Corybantes 
comme les memes que les Dioscures, je ne crois pas 
qu’aucun l’ait txpressement dit; ce sont quelques anciens 
mythologues seuiement, qui ont pense' que les Dioscu¬ 
res, les Dactyles et les Cabires elaient la menie chose, 
et par cette raison , cotume on y comprit aussi les Co- 
rybanles , les Dioscures fureut confondus sous la meme 
denomination. Nous devous cependanl observer que quel¬ 
ques faits dans les frbles, sont dependans de certaines 
opinions, en ineine-temps qu’ils sont contradicloires avec 
d’autres. Ainsi la fable des Curetes qui curent soin de 
Jupiter dans son enfance , depend de l’opinion qui eta- 
blit un difference entre-eux et les Dioscures, qui sont 
fils de Jupiter. Et les Dioscures ne peuvent etre pris 
pour les Curetes, que par les auteurs qui donnent Ju¬ 
piter pour pure aux Curetes, et qui conse'quemment 
n’admettent pas la fable, cormnune, de l education de 
Jupiter enfant. De sorte que je ne puis adopter l’opi- 
nion du savant chanoine Foggini, qui croit que les 
deux Coivliantes frappant sur leurs boucliers, dans le 

Musee Pie-Clem. Yol. IY. 5 



66 

daient k l’idee qu’on avait d’etre differens, 
quoiqu’ayant de l'analogie entre-eux, c’est une 
question inutile et indefinissable. Les ecrivains 
qui nous ont conserve les ancieunes traditions 
du paganisme, ne sont point d’accord entre-eux, 
et offreut autant de varietes qu’ils en ont trouve 
dans les opinions originales ■, c’est ce qui a 
oblige Strabon (i}, qui essaya a repandre quelque 
luiniere sur ee sujet, a le laisser avec son obs- 
curite primitive, et toutes les incertitudes qui 
l’environnent. Un mythologue qui voudrait se 
liv rer utilenient a un travail pour eclaircir cette 
matiere, devrait receuillir avec exactitude ces 
differentes fables, distinguer les ancieunes de 
cellos qui sont plus nouvelles , celles plus ge- 


beau bas-relief du Capitole, representant l’education de 
Jupiter, sont les Dioseures eux-meincs, ou les fils de 
Jupiter, Castor et Pollux, Mus. Capit ., t. IV, pi. Vlf. 

(i) Strabon, liv. X, a propos des Curetes, peuples 
de lEube'e, iusere une longue et savante dissertation 
sui les Curetes my lliologiques. Ceux qui voudront avoir 
des luiniercs sur ce sujet de la fable des ancicns, doi- 
vent lite avec soin cette dissertation, comnie parnii les 
modernes, les dissertations sur les Cabyres, par Guthbcrlet 
et Aston, dans les supplemens de Poleni, au Tresor de 
Grevius, tom. II, pag. 82 3 , les notes de Muncker 

xur la fable CXXXIX d’Hygi,, ; celles de Lambin sur 
e passage de Lucrece que nou^ avons cite, et surtout 
celles de Spanlidmius sur I’liymne de Calliinaque k 
1 honneur de Jupiter. A ces auteurs on pourra ajouter 
toute 1 erudition de 1’ouvrage du chanoine Foggiui, suy 
le monument Capitolin indique ci-dessus. 


Derailment connues et repandues, en designer 
les rapports analogues et les contradictions, 
iudiquer la connexion et la dependance qu’elles 
peuvent avoir avec d’-autres aventures mythi- 
ques, eufin ne pas negligee de rapporter ni le 
trait historique qui leur appartient, ni les institu¬ 
tions . ni les rits qui en derivent , ni les allusions 
aux verites physiques et morales qu’elles conte- 
naient des leur origine, ou qu’on leur appliqua, 
fort ingenieusement, dans des siecles poslerieurs. 

Mais ce n’est pas un devoir indispensable 
pour l’anliquaire qui s’occupe de l’explieation 
du monument qu’il a sous les yeux, de guider 
ses lecteurs dans les detours du labyrinte des 
fables, il suffit qu’il en extraye les notions et 
les priucipes les plus pn pres a faciliter la 
connaissance du si.jet que represente son mo¬ 
nument; il pent se contenter de faire dessus 
les rejflexious qu’il lui inspirera, et de marquer 
les rapporis qu’il y decouvre; mais il ne doit 
jamais perdre de vue le seul point, dont la 
dignite et l’iinportance dependent principale- 
ment de ses lumieres, c’est-a-dire qu’il doit 
cousuber toujours l’bisioire des o A iuions, des 
coatumes et des arts* 

Le bas-relief grandiose, que n< us alious exa¬ 
miner , nous represente les sujets que nous 
avous designes par les noins de Corybantes ou 
Curetes. Pour le bien connaitre, il nous suflit 
que Strabon uous ait appris que ces persou- 
nagcs ou Dieux, fussent-ils des Genies ou des 
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demi-Dieux, ou enfin des ministres des Dieux 5 
etaient regardes comme formant le cortege de la 
mere des Dieux Rhee ou Cybele, de la meme 
maniere qu’on faisait suivre la divinite, qui 
apprit a faire usage du via (i), par une troupe 
de Faunes , de Bacchantes et de beaucoup 
d’autres Dieux champetres. 11 parait cependant, 
ce qu’aucun auteur moderne n’a encore remar- 
que , qu’en outre de ces premiers, qui sont 
enveloppes d’une obsenrite si grande dans la 
mythologie , il y en avait d’autres dans la 
Phrygie, qui etaient des ministres consacres 
purement au cube de la Deesse, lesquels dans 
les jours de fete imitaient les mouvemens, les 
actions des ancieus, et rappelaient ainsi leurs 
aventures et leurs entreprises. Un des faits qui 
avait donne de la celebrite aux Cor>bantes, dans 
la religion payenne, etait d’avoir sauve Jupiter 
enfant, en cachant ses cris a Saturne, qui vou- 
lait le devorer , au moyen du bruit qu’ils fai- 
saient, en frappant sur leurs boucliers avec 
leurs epees, de sorte que sa mere put le de-> 
rober aux recherches de son pere , quelle 
reussit a tromper, en lui presentant une pierre 
enveloppee dans un Huge, comme si c’etait 
ce qu’elle venait d’enfanter ( 2 ). Cette fable fut 

(1) Les Cur'etes et les Corjrbantes, dit Slrabon , sont 
piecisement les Satjrres de Cib'ele. 'Y-xiyYoi TlPsg %oig 
harvpoig dvd/Loyov, 1. c. 

(2) M. le ciiuuoiue Foggini parle tres-au-long sur 
cette fable, Mus. Capitol., tom. IV, pi. 6, ou eile cst 
represeulee. 
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1’origine d’une danse armee, qu’on appela de- 
puis Pjrrhique , par laquelle les Curetes qui 
succedereut, et qui furent les Saliens de Cy- 
b6le, rendaient des honneurs a la Deesse, non- 
seulement par le choc frequent de leurs ar- 
mes, mais avec des mouveinens ou sauts riih- 
miques des pieds et de tout le corps, qu’ils 
acconipagnaient par des balancemens de tete 
■violens, que les plumes et les loDgues crinie- 
res de leurs casques rendaient, en flottant, 
plus majestueux et plus terribles. Lucrece qui 
dccrit cette danse, distingue assez clairement 
les nouveaux Curetes de ceux de la fable (t). 

Hie armata manus ( Curelas nomine Graii 

Quos memorant Phrygios ) inter se forte catenas (2) 

Luduntj in numerumque exsullant sanguineJleti ( 3 ), et 


( 1 ) Lucrece, If, v. 629 et suiv. 

(2) Cette lejoti, tant discutee par les critiques, est 
celle qui merile la preference , non-seulement pour les 
cxemples qu’ont adople les commeutateurs du mot restis 
employe par les Latins pour signifier la danse , mais 
merne par la correspotidancc du latin catena avec le 
grec op(lO<;, qui, eutre toutes ses significations, a encore 
celle d’etre le nom d un ballet spartiate, dans lequel 
entre la danse pjrrhique. Lticien , De saltatione. 

( 5 ) Cette coutume de se frapper dans les danses des 
Curetes n’a pas e'te remarquee par les commentateurs 
de Lucrece. Orplxee appelle le Corybante ( Hymn. Coryb ., 
v. 6): 

'boiviov ai(ia^£vra xatnyvqTOV vied thrnruv 
« Tout rouge des coups de ses freres. » 

C’est ainsi que poste'rieurement les Galles et les Bello - 
mines se couvraient de blessures. 
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Terrific as capitum quatientes numine cristas 
Dictar.os referunt Curetas , qui 1ouis ilium 
Tagiturn in Creta quondam occu/rasse feruntur , 
Quum pupri circum puerum (i) per nice chorea 
airmail in numerum pulsarent aeribus a'-ra, 

Ne Saturnus eum mails mandaret adept us, 
jdeternurnque daret malri sub pectore vulnus. 

Scepsius aussi, dans Strabon ( 2 ), parle des 
Curetes et des Corybantes, comme etaut des 
jeunes gens choisis pour representer ce ballet 
guerrier, dans les ceremonies de la mere des 
Dieux. II pretend meme, qu’on les appela Co¬ 
rybantes, a cause du monvement de la tete, 
qui etait en usage dans cette espece de danse, 
et auquel Lucrece fait allusion, quand il les 
depeint capitum quatientes numine cristas, en 


(1) Orphe'e, Curetum thymiama, v. si: ‘O pov 'Ziqi/Ot; 
jtopoi avroi : « Enfans avec Jupiter enfant. » 

(2) Strabon, 1. cite': fl lltavoP de (pqffiv 6 hxflplO? 
Kyppras pev xai KopvSavruc rival tovc; duzov;, oi 
set p i rag rf; pvrpb; ruv it ear dyurreiag it pot; ivonXiov 
opxqmv flitroi xai nopot rayyavvai itapeOiepixivov 
xai K opvffavzet; de into too xopvrrovTv; faivav 
bpyn<TTlXQ<;: « 11 est probable, dit Scepsius, que les 
« Curetes et les Corybantes etaient les memos jeunes 
« gens et filles que 1’on choisissait pour la danse arme’e , 
« dans les ceremonies de la mere des Dieux. On les 
« appelle Corybanles, parcc qu’en dansant, ils avancent 
« en remuant la tete comme s’ils voulaient se beurter. » 
\oila done les Curetes et les Corybautes liistoriques dis- 
tingues de ceux de la fable. Lucrece appelle les Curetes 
Phiygiens,et les distingue des Dittiens ou Cretois de la 
fable. 
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faisant deriver leur nom par une henreuse 
ethnologic da mot grcc xojvvra , corypto (i). 

11 semble prouve, tant par la d' scription 
qu’en font les classiques, que par Texamen du 
has relief, que la danse que nous voyons sculp- 
tee sur ce marbre, est cette pyrrhique qui 
s’executait dans les ceremonies, en 1’bonneur 
de Cjbele. 

11 y a six jeunes gens armes, tout-a-fait nus* 
ayant seulement la tete couverte dun casque, 
orne de grands cimiersj ils soutiennent dessus 
le bras gauche un bouclier ovale, et de la 
main droite ils tiennent leur epee. Cependant 
le sculpteur a omis de faire ces epees, ou 
pour eviter de les faire voir en raccourci, com- 
me l’exige la position des mains , ou bien parce 
qu’elles mauquaient, ayant ete degradees par le 
temps, a quelques figures d’un travail antique , 


(i) KoptbTTta signifie heurler , et se prend pour le 
tnouveinent que fait la tele en avaut comme pour flap¬ 
per contre une autre. Lucrece a bien explique' ce mou* 
vement par le mot numem , synonime de nutus , signe 
qui se fait par une inclination de tete. C’est done a tort 
que rAlmeloveen, sur Strabon, a cru que le xopVTtTElV 
des Corybantes etait Taction de marcher la tete en bas 
et les jambes en fair, danse de bateleur, et aussi peu 
convenable a la gravite" de la pyrrhique , qu’k la di- 
gnite' des divins Curetes, que 1’on vonlait imiter , et 
qu’Orphee a appeles ( hymn. Curet, v. i ): 

Zxipryrai ivoTtXia flrpiaTa, Sins ?. 

» Curetes exe'culant une danse arme'e. » 
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qui aura, peut-etre, servi de module a l’au-* 
teur du bas-relief (i). Si quelqu’un pensait que 
I’intention de l’artiste avait ete de faire voir 
que les Curetes ne se servaient pas d’armes 
pour frapper sur leurs boucliers, mais qu’ils se 
servaient de leurs poings, je ne croirais pas 
trouver la moindre probability dans cette opi¬ 
nion, quoiqu’on put s’appuyer de 1’autorite de 
quelque ecrivain ( 2 ), et je me fonde sur les 


(r) Les poignets de leurs mains droites sont tellement 
place's , que les epe'es ne pourraient pas elre fixees sur 
le plan du bas-relief, mais formeraient un raccourci 
de'sagre'able ; ce que les anciens e’vitaient avec le plus 
grand soin. Done les epees ont e'te,"par cette raison, omi- 
ses par l’artiste , ou il aura copie ainsi une figure anti¬ 
que de Corybante, a laquelle l’epee manquait, comme 
on le voit a tant de petites figures antiques de bronze , 
dans les Muse'es. Ne peut-on pas demander pourquoi le 
sculpteur n’a pas tourne' les mains des figures, de sorte 
que les e'pe'es pussent tester fixees sur le fond du bas- 
relief? II n’etait pas Je maitre de changer les altitudes 
de ses sujets ; elles sont telles que la pyrrhiejue les en- 
scignait, et les anciens artistes avaient ete si scrupuleux 
en copiant les positions des danseurs, que les plus an- 
ciennes statues servaient, comme nous le verrons, a 
enseiguer les poses propres aux danses qui depuis plu- 
sieurs siecles n’e'taient plus en usage. 

(2) Ovide au 1 . tv des Fastes , v. 207 et suir., indi- 
que ainsi la fable dont nous parlons : 

Ardua iamdudum resonat llnnitibus Ide , 

Tutus ut inf anti vagiat ore puer; 

Pars cljrpeos manibus , galeas pars tundit inanes , 

Hoc Curetes habent , hoc Corybanies opus . 




temoignages multiplies de l’autre usage, et de 
cette prevention, rarement trompeuse, que fait 
naitre le premier coup-d’oeil, et qui est con- 
firme par la reflexion, que si ces danseurs de- 
vaient flapper leurs boucliers seulement avec 
les poings, ils eussent du donuer a leurs bras, a 
leurs pouces, d’autres positions, pour executer 
ce mouvemeut. Les danseuis sout disposes par 
couples, l’un pres de l’autre, de sorte que l’ua 
preseute la poitrine et l’autre les epaules; mans 
quoiqu’ils soient en nombre pair, il n’y reste 
que deux couples seules complettes. Le pre¬ 
mier et le sixieme, qui sont aux extremites 
du bas-relief, font desirer leurs compagnons , et 
indiquent que ce morceau faisait partie d'une 
frise plus longue, tout entiere, ornee de fi¬ 
gures ainsi alternees (i). L’attitude que l’ar- 


C’est la legon de toutes les ancienncs editions et de la 
plus grande partie des manuscrits. Elle a e'te rejette’e 
cependant dans les meilleures editions; et au lieu de 
manibus , d apres 1’autorite de quelques exemplaires , et 
sur les pas de Finnien Lactance, qui en citant ce pas- 
sage y lit sudibus, on a subslitue le inot, qui parait 1$ 
plus convenable, rudibus. On sait que le rudis ctait une 
epee faite en bois. Si on veut s’en rapporter a l’ancienne 
legon, on pourrait croire que les Corybantes de notre 
bas-relief faisaient retentir leurs boucliers en frappant 
dessus avec les poings. 

(0 Rien n’cst plus varie que le nombre des Curetes , 
selon les differentes opinions. Ceux qui les confoudent 
avec les Dioscures les 1 i mi ten t a deux, d’aulres en comp- 
tent trois, cotnme Proclus , Orpbe'e et les medaillcs: 



tiste a choisi pour le moment, indique sur ltf 
champ une danse. Chaeune des figures est re¬ 
presentee tournant sur la pointe du pied sur 
lequel elle repose: l epaule droite et le bras 
semblent donner l’impulsion au mouvement, en 
portant le bouelier en avant, soutenu sur le 
bras gauche. Les figures sont dessinees et exe¬ 
cutes avec tant d’art,qu’on en developpe, potir 
ainsi dire, chaque mouvement; et il semblerait 
que dans celui qui suivra elles vont se trouver 
dans une position contraire, et qu’apres avoir 
frappe les unes et les autres sur leurs ecus, elles 
cbangeront de eompagnon en se retournant. 

Apollonius nous decrit dans le I cb. des 
Argon, une danse semblable, qui se celebrait 
par ces heros en l’houneur de Cybele; et il 
dit qu’ils sautaient, tout armes, en cadence et 


Spanheraius , ad Callimach ., 1. cite. Ccux qui veulcnt 
que ce soit les memes que les Dactyles Ide'ens , en 
comptent cinq; comine Pausanias, El. I, 7 . D’autres ; que 
l’on peut voir dans le scoliaste d’Apollonius , en comp- 
tent onze, et meme jusqu’u cinquante-deux, les divisant 
en deux classes, droits ct gauch.es. Se!ou ce grammairien, 
quelqucs-uns les faisaient des deux sexes, d’aulrcs males 
et d'autres fe’melles. Et precisement on voit des femmes 
represen lees dans Taction de Corybante sur une medaille 
de Macrin, battue a Seleucie, dans 1’onVrage dePellerin, 
Lcttres , etc., pi. I, 6 , lequel n'ayant pas vu le passage 
du scoliaste dont nous avons pane , ne sait comment 
expliquer ce type extraordinaire, et croit que ce soHt 
des epouses de Corybantes. 
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frappant leurs epees sur les boucliers (i). Lu- 
cien et Denis d’Halicarnasse parb nt egalement 
de cet usage de frapper avec les epees, pour 
la naissance de Jupiter, et qui fut iniite ensuite 
dans les fetes consacrees a la Deesse, selon 
Scepsius ( 2 ): nous remarquons la meme ebose sur 
les monumens (3), et Lucrece nous l’indique 
lorsqu’il nous rappelle les Curetes: pulsantes 
aeribus aera (4)- Eu outre, quand ces ecrivains 


( 1 ) Apollonius de Rhodes, Argon., I, v. 1 i i>4, de'crit 
ainsi la danse des Argonautes en l’honneur de Cibele: 

.... Auvtfic de veoi ‘Oppijog dmyft 
hxatpovret; ^rappov hox/Uov opyr^mvTO , 

Kai ffdxea fy'peeamv izrexrvxov. 


a Les jeunes gens danserent par 1’ordre d’Orphee, exe* 
« cutant une danse arnie’e , et brent retcntir leurs 
« boucliers en les frappant de leurs e’pe’es. » 

( 2 ) Lucien , De sahaiione ’E? OTT/.oig de dvruv 
dpyj/Oic; i{V rd ^Kprj perate xporovvruw xp6<; ’rag 
dambag, xai jcridovrav h^eov rt xai iroJ.epiKov : 
« Leur danse s’executait avec des armes; ils frappaient 
« les uns et les autres leurs epees sur les boucliers, et 
« ils faisaient leurs pas avec no ceitain enthousiasme 
« et un air guerrier. » Denis d’Halicarnasse , 1. II, le 


lapporte de meme, avec la difference, qu’il donne des 
poignards aux Corybautes cn place d’epees, eyyjipidia. 
(5) Voyez le bel autel Capitolin, Musee Capilolin , 


tom. IV, pi. VI, et les medaillcs rapportees ou citees 
dans 1’explication. D’autres ecrivains anciens , comme 


Apollodore , les font frapper sur leurs boucliers avec des 
lauces au lieu d’epees. 

( 4 ) far cette raison les Curetes sont appele’s yaJkxo- 
xpoxoi , aeriaepes , par Orpliee, et redye a ‘jzeiz'/.iiyovrez , 
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nous parlent de cette action du choc des epees, 
ils ne manquent pas aussi de parler des mou- 
vemens reguliers que l’on donnait a tous les 
membres, et ils indiquent plus particulierement 
ceux des pieds, ce qui constitue vraiment la 
danse (i). Les figures de uotre bas-relief ne 
laissent pas douter en aucune facon que les 
positions etaient etudiees et les mouvemens 
rythtniques. 

Le nom qu’Apollonius donne a cette danse 
est generique: firjupubc ivoTthoz, ce qui signi- 
fie danse annee. En un mot, elle eut le nom 
de Pjrrhique , qu’elle emprunta precisement 
de Pyrrhus, l’un des anciens Corybantes ( 2 ). 


frappant les ctrmes , par Callimaque, Hymn, in lov., 
v. 55. Sic gem in ant Corybantes aera dit Horace, liv. I, 
od. XVI, v. 8 . 

(r) Voye* Lucien et Strabon aux passages cites. Le 
scoliaste d’ApolIonius aussi explique ainsi le mot ftry 
rapfiot; employe dans le texte , pour signifier la danse : 
B tiTapptov rip bpyt]<nv Trapd rrv appoatov fidoiv 
dvrav Tdyet dk xrj) vvv Trvppiyyv bpyr/oiv: « U ap- 
« pelie la danse belarmon , a cause de leurs pas combi- 
« lie's, et il parle de celle qui maintenant est appele'e 
0 Pyrrhique. » 

( 2 ) Pausanias , Laconica , XXV. D’autres prelendent 
que Pyrrhicus ctait un Spartiate, Albe'ne'e , XV, cb. 7 ; 
quelques-uns veulent que cette danse a pris son nom 
de Pyrrhus, surnomme' Neoptoleme , fils d’Achille, Dio¬ 
mede, liv. Ill, parce que Tun de ces personnages avail 
contribue a lui donncr la forme dont elle fut executec 
pnsicrieurement dans la Grece. Cette danse s’appelle en- 




Je crois assez vraisemblable qu’on puisse lui 
donnerle nom particulier de ociphismos, iip/v/wc. 
que nous savons avoir appartenu a une esp&ce 
de Pyrrhique , et qui derive surtout des epees 
que Ton frappait les unes eontre les autres (1). 
Mais le silence si grand de tant d’ecrivains, 
qui n’ont pas etc au-de-la, en nous parlant de 
cette danse, que de nous en apprendre le nom, 
ne permet pas de ricn assurer de plus. 

Nos Corybantes out ete, peut-etre, places 
comnie ornement dans un temple de Jupiter, 
parce qu’ils l’avaient sauve par leur danse, ou 
bien aussi dans un temple dedie a la mere des 
Dieux, ayant ete attaches aux ceremonies de 
son culte. Ceux des anciens ecrivaius qui re- 
garderent la fable de l’enfance du maitre des 
Dieux comme indigne de sa majeste, ont cher- 
clie d’autres motifs et une cause diffe'rente a 


core Ttpvkic; et xprjnxi?. Pline, H. N., VH, S’], et 
Soiiu , ch. X(, font une distinction entre Yarmala sal- 
tutio, et la pyrrhique, comme si celle-ci s’exc'cutait a che- 
val : cette opinion est combattue ccpendant par Hesy- 
cliius dans le YlvpfUyi^sip , par Athene'e et tous les 
auteurs grecs. Ii est possible que ces denx e'erivains 
latins se soient forme l’idee de la pyrrhique, dont les 
Grecs avaicnl deja perdu l’usage , d’apres les courses et 
les jeux Troyens qu’on exc’culait a Rome. 

(i) ZipitTfidt;, danse des epees, e’est le nom d’un 
genre particulier de pyrrhique dans Pollux, IV, 99 > 
Hesychius, v. et Etpiopog , et Athene'e, 

XIV, 7 . 


v. 



ces rits des Curetes. Lucrece les a cru intro- 
duits pour pouvoir exciter un courage guerrier 
aux speclateurs par ce tableau de fete mi- 
litaire : 

j4ut quia significant dioam praedicere ut armis 
jlc victute velint patriam defendtre terram 
Pi a 'sidioque parent decorique parentiLus esie. 

Strabon va plus loin chercber les motifs 
qu’eurent les instituteurs des religions, pour 
meler a leurs fetes le mouvemeut des danses, 
reuni a l'barnionie musicale, au bruit cadence 
des tambours et des armes, et accompagne de 
cris de joie, au moyen desquels ils mettaient 
presque bors d’eux-memes ceux qui celebraient 
ces fetes, en inspirant un grand enthousiasme 
a ceux qui y assistaient. 11 regarde cet abandon 
de tout espece de travail, cet oubli momenlaue 
des miseres de la vie humaine , comme tres-con- 
Venable pour bonorer dignement la divinite. 
« Quelques-uns ont dit, ajoute-t-il (i), et fort 
« a propos, que l’homme imite plus les Dieux, 
« lorsqu’il devient bienfaisant j mais ou pour- 
« rait dire avec plus de raison, que e’est lors- 

(l) Strabon, 1 . c. pag. 717 : E.V pev jap eiprprai 
xai Toi'TO Toig dvipo.rsi tuts paAtara piptiaiSat 
tovq ^sov$- orav svepysramv dpsivov h' dv Titjot 
Tpq OTav ivSaipoTOfft. Et il a joule : Toiovtov de to 
xaipsiv , xai to <puoffo(psiv xai pvmx'qc, ditTsaSat : 
« Car il dexient heureux par les jouissances, au milieu 
« des fetes , par ie secours de la philosophic et de la 
« musque. » 
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« qu’il est le plus heureux possible lorsqu’il les 
« imite davantage. » 

II me semble que ceux qui ont cru que la 
pyrrhique avait ete consacree dans la religion 
payenne, couime un exerciee qui pourrait ins- 
pirer avec ardeur l’art militaire, ont bien mieux 
raisouue en cousiderant le but qui comieut a 
des republiques. En effet, l’habitude de porter 
avec facilite et avec aisance le poids des ar- 
mes, d’executer tons les mouveniens avec adres- 
se , de poursuivre ou de s’eehapper avec agilite, 
de varier ses attitudes, ses mouveniens, son 
action, selon le besoin, et en un moment, tout 
cela etait un exerciee extremement important 
pour les guerres chez les anciens (t). Platon 
recommande, a cette iutention, dans ses loix ( 2 ) 
la pyrrhique; et tous les ecrivains sont d’ac- 
cord avec lui, pour faire valoir les avantages 
que la guerre peut retirer des danses avec les 
armes. Les Spartiates, qui c taient le peuple le 
plus guerrier de tous les Grecs , s’exercerent 
en effet dans la pyrrhique, plus que les autres 
nations, et leurs mouveiueus, en attaquant 1’en- 


(1) Horuere , II. n, v. 617, donne ces avantages a 
Meriorij et Lucien, lieu cite, observe que ce lieros 
tv to TCu/.e/xtiv xvpOT^ia xat EvpvSjiiav it, dp'^pasoQ 
tVEKTriTQ ■ « Avait acquis par l’exercice de la danse, de 
« 1 agilite dans les cumbats, et une diguite’ propre aw 
« mouveniens gueiriers. » 
l 2 ) Plato 9 Legum 7 liv. VII. 
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uemi, ressemblait presque a une danse (i). La 
pyrrhique touiba, comme il arriva peu-a-peu 
de toutes les autres institutions de la Grece, 
et l’on observa qu’a mesure que se perdit l’u- 
sage de cette danse, on vit aussi diminuer la 
yaleur des habitans, et negliger l’art de la 
guerre ( 2 ). 

Lose assurer que le monument que nous 
Toyons, est le seul qui nous reste de cette 
institution fameuse et si utile. 11 doit done etre 
pour nous aussi preeieux , aussi cher, que le 
furent aux ancieus, ces images de la plus haute 
antiquite , qui apprenaient, a ceux qui cher- 
chaient avec empressement a connaitre les an* 
ciennes coutumes, la figure et les positions 
des danses, dont l’usage etait perdu (3). 


(1) Lucien, lieu cite, dit que les Spartiatcs dytaVTOj 
fiErd (ivaav xotovcnv , d%pi tov rxo/.eufb crpoz 
av/lov xal pvSpov xal evraxrov ep3amv tov jr oboQ: 
« Font tout avec la musique , jusqu’a combattre au son 
« de la flute , et en temps mesure , surtout avec des 
« mouvemens de marche reg'es. » 

(2) Atlienee, XIV, c. 7: dvrtfc (TV£i[ 3 d{}qX£ 

7 CO?Jfiy<; xara^v^rjai: « L’art de la guerre se peidit 
« lorsque la pyrrl.-ique fnt abaudonnee. » 

( 5 ) Albenee, Xl\ , c. G. 




PLANCHE X. 


Si 


Combat des Geants *. 

Quoique la guerre des Geants contre les 
Dieux, fut une des fables fondamentales de la 
mythologie, qui supposait que par elle Jupi¬ 
ter s’assura , et a ses fils, 1« despotisme dans le 
ciel et sur la terre, et quoique par ce motif 
elle ait fourni le sujet de beaucoup d’ouvrages 
grandioses executes par de celebres artistes (r). 


* C’est un grand sarcopliage, qui a de longueur huit 
palmes, trois quarts; de hauteur trois, et de largeur 
quatre tres-justes. Le ehev. Worsley dont nous avons 
de'ja parle, ayarit, dans ses Voyages d’Orient, examine' 
avec beaucoup de soiu et d’e'rudition Atlienes et rAtti- 
que, m’a assure' que ce marbre se tirait des carrieres 
du mont Hymette. Ce morceau appartenait au sculpteur 
Cavaceppi, qui 1 'a publie dans sa Raccolta, ec. f t. Ill, 
pi. 55 . 

(i) Phidias l’avait sculptee dans l’inte'rieur du grand 
bouclier de la Minerve du Partbe'non a Atlienes. Cette ba- 
taille des Geants e'tait repre'sente’e dans le tvmpan du 
fronton du fameux temple de Jupiter Oiympien h Agri- 
gente ; et sur le tympan de la partie posterieure, ap- 
pele opistodome , on voyait la guerre de Troye ( Diodore 
de Sicile , liv. XIII, § 82). Les deux memes bistoires 
elaient sculpte'es sur les tympans et sur les frises de 
1 ’Eree ou temple de Junon a Argos, dont l’architecture 
fut compose par Eupoleme d’Argos ( Pausan., Argol., 
ou II, c. 17). Ou voyait sur le mur de l’Acropole d’A- 
tbenes, vers la partie sud-est, un bas-relief attache', qui 
avait ete donne avec plusieurs aulres, par le roi Atta- 

Mincc Pie-Clem. Yol. IV. 6 




c’est cependant le sujet le plus rare parmi tons 
ceux que nous avons retrouve dans les marbres 
anciens et dans les plus grands monumens. Uu 
bas-relief, tres-degrade, de la ville Mattei (i) % 
et noire sarcopliage, sont les seules sculptu¬ 
res ( 2 ) qui le retracent, que j’aye pu observer 
apres de longues recherches. 

Cela donne un tres-grande valeur a ce mar- 
ire, dans lequel se trouvent rcunis, a la rarete 
du sujet, a une noblesse singuliere dans l’in- 
venlian et dans la composition des figures , je 
ne sais quoi de terrible dans l’expression , et 
enfin une integrite presque totale. A la verite 


lus ; il repre'sentait le combat des Dieux et des Geantsj 
les figures avaient deux coudecs de liaut ( Pausan., At¬ 
tica, 2j ). Les Atlieniens faisaient jouer un si grand 
role a leur Deesse dans ce combat, qu’on le voyait en 
broderie sur le grand peplum qui e'tait offert, tous les 
cinq ans , a Minerve , dans les grandes fetes des pana- 
thene'es. 

(1) Monum. Malthaeiorum, tom. Ill, pi. XIX. n. 1. 
On y voit D iane qui tue Gration, suivant Apollodore 
Deux autres Ge'ants combattent centre He’cate qui est 
armee de flambeaux j ils n’ont pas les jambes en forme 
de serpensj l’un d’eux est, peut-etre, Clytius. Y. Apol- 
lodorc, liv. I. 

(2) II y a plusieurs roedaillcs et pierres gravees, sur 
lesquclles cette fable est repre'sente’e. MM. de la Chau 
et le Blond en donnent un detail dans le cabinet des 
pierres gravees d’Orle'ans, tom. I. On devra y ajouter 
une peinture d’llcrculanum, ou Pallas est representee 
sur un bouclier, au moment ou elle abbat le ge'ant Pal¬ 
las , tom. II, pi. 41. 
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la d^licatesse de l’execution, la facilite dn ci- 
seau sont fort eloignes de l’art sayant et de 
l’energie avec lesquels ce morceau a ete congu; 
d’apres cela , il me paraitrait assez raisonnable 
de penser qu’il a ete copie d’apres quelque 
excellent bas-relief, ou d’apres un tableau de 
quelque artiste grec. Ceci serait d’autant plus 
fonde, que cette sculpture se trouve sur la 
face d’un tornbeau, espece de monument qui 
n’etait pas ordinairement enrichi d’ouvrages 
tres-recommandables sans qu’ils portassent des 
caracteres certains qu’ils n’etaient pas origi- 
naux. 

II y a quatorze de ces monstrueux fils de 
la terre qui font la guerre au ciel (i). Sept 
d’entre-eux ont une barbe epaisse au menton 
quatre sont sans barbe, et l’on n’aperQoit pas 
le visage des trois autres. Apollodore cepen- 
dant les depeint tous avec des barbes affreuses 
et des cheveux herisses ( 2 ); mais sur les mo- 


(1) II se peut que cc nombre de Geants ait ete sculpte 
pour douner une idee d’un plus grand nombre indeter- 
mine. Apollodore en nomme douze, liv. I. Hygin, dans 
le Froemium , nous donne vingt-cpiatre noms deGeantsj 
mats plusieurs appartiennent a des Titans ou a de* 
Geants qui figurcnt dans des fables diffc'rentes. On trou- 
vera encore d’autres noms de Geants dans Horace, III, 
ode 4 , et dans Pausanias. 

(2) Apollodore, liv. I, pag.. 19, e'dit. de Fabri, les 
decrit ainsi: NeyeSet fih aapaTOV avvitEpfiArivnc, 
b'vvdusi di dxaray'avto’T'Hi' oi (pofiepoi uh t aic, 
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numens nous voyons plusieurs Geants sans bar- 
be, et on leur a justement applique ce passage 
d’Horace, oil il appelle l’armee des Geants ju~ 
ventus horrida (i). Leur forme est humaine 
jusqu’aux hanches 

.... femorum qua fine volutus 
Duplex semiferis connectitur ilibus anguis ( 2 ): 
de sorte que leurs membres inferieurs soul en- 
tierement composes de deux serpens. Ceci fait 
allusion a ce qu’on regardait les Geants comme 
fils de la terre, laquelle, a ce qu’on eroyait, 
engendrait tous les reptiles. C’est par le meme 
motif que l’on donna cette forme monstrueuse 
aEriclitlionius, fils deYulcain et de la Terre (5). 


tipfoi xarecpaivovro , xaSeipevoi (iaSetav xopry h 
*t(pakri<; xai yervov: « Ils etaient d’une taille que 
a nul ne pouvait egaler, doues d’une force invinci- 
a ble ; leur aspect etait epouventable; ils avaient des 
« peaux tres-velues qui leur couvraient la tete jusqu’aux 
« joues. » 

(1) Horace, III, ode IV, v. 5 o. II a etc cite par les 
e'erivains, dont nous xenons de parler, des pierres grave'es 
d’Orleans a la pi. 8, ou l’on voit sur une pierre un 
Ge'ant sans barbe. A d’autres exemples de Geants , sans 
barbe , rapporte's par les memes auteurs, on peut ajouter 
celui de la peinture d’Herculanum, dont il a e'te de'ja 
parle' ci-dessus. 

(1) L’auleur de la Gigantomachie, qu’on lit parmi les 
osuvres de Claudien, v. 80. Corneille Severe s’exprimc 
a-peu-pres de meme, Aetna, v. 45 : 

Bis natura sua est alvo tenus : ima per orbes 
Squameus intortos sinuat vestigia serpens. 

; 3 ) V. Servius et Philargyre , y. ii5 du liv. Ill del 
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Les Geants, que la Terre irritee contre Jupi¬ 
ter a produit, sont bien differens ( 1 ) que les 
enfaus de la m£me mere, freres de Saturne , 
dont quelques-uus etaient aussk des monsties 
et des Geants, nes du Ciel cependant, et qui 
furent appeles Titans ( 2 ). Quoique parmi les 
ancieus un petit nombre d’ecrivains, mais beau- 
coup parmi les modernes, ayent confondu ces 
persounages et ces fables, jamais les Titans 
n’out ete represents avec des serpens en place 
de jambes, par les auteurs, ni par les artis¬ 
tes (5). Le nombre des Titans etait moindre > 


Georgiques de Virgile. Le vent Boree etait aussi repre- 
sente sur le tombeau de Cypsele avec deux queues de ser¬ 
pent au lieu de jambes ( Pausan., el- I, 19). Cette 
mnnstruosile n’est done pas tout-a-fait particuliere aux 
Geants ou a Echidna , corame l’ont avance les interpretes 
du cabinet d’Orle'ans, 1 . c. 

(1) Pour avoir repousse les Titans dans les enfers , 
Apollodore, lieu cite', p. 17, et Apollonius de Rhodes, 
liv. II, vers. 09. Hesiodc les fait naitre dans une autre 
occasion. 

(2) Hesiode , Theogon., v. 207. 

( 5 ) Trois des Titans e'taient des monslres; car ils 
avaient jusqu’a cent bras: cc qui leur fit donner le uom 
de Centimanesj Briare'e ou Ege'on , Coitus ou Cams , et 
Gyges ou Gyas. (hide les confoiid avec les Geants lors- 
qu’il dit (Fast. V, v. 57) que la Terre 

Mille manus illis dedit, et pro cruribus angues. 

Et ailleurs ( Metamorph., I, i 83 ) il fait les Geants Cen- 
timanes, en disant que 

. Centum quisque parabat 

In! ice re an sjtipedum gap! Co brack'd aaelo. 
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car Apollodore apres avoir tres-distinctement 
decrit la mort de doaze d’entre-eux, ajoute que 
Jupiter tua le reste avec son foudre (i). 

Les Geants rebelles, voulant aller combattre 
les Dieux jusques dans le del, avaient entasse, 
pour y monter, des montagnes les unes sur 
les autres, et la fable cite les monts Pelion, 
Ossa et l’Olympe ( 2 ). Ils n’avaient pas d’autres 
armes que celles dont se seryaient les hommes 
avant d’avoir connu les arts 
Lapides et item sjrlvarum fragmina rami ( 5 ). 
Apollodore dit en effet que leur appareil guer- 
rier ne consistait que dans des pierres et des 
troucs de chene enflammes (4), tfxovri&v izerpac; 


Les interpretes des pierres gravees du due d’Orleans 
ont fait cent Geants de ces cent bras. Ils ont encore 
confondu tout-a-fait les deux fables des Titans et des 
Geants ; alors ils ont donne' le nom de Titan au Geant 
a pieds de serpent, de la pierre qu’ils expliquent, et ils 
s’e'tonnent qu’Apollodore ne parle pas de Polybotes tue's 
par Neptune: Apollodore en parle , mais a sa place, 
e’est-a-dire, dans la guerre des Geants, et non a celle 
des Titans. 

(t) Apollod., 1 . c. 

(2) Virgil., Georg., v. 281. 

( 5 ) Lucrece, v, v. 1283, 

( 4 ) Apollodore, 1 . cite, et Tzetzes sur Licoplrron. De 
/’usage d’employer les pierres dans les combats vint le 
nom fteppddiOV, qui signifie une pierre que l’on peut 
lancer a la main. C’est ainsi que les Leslrigons combat- 
tent dans Homere , Odjrss. R, v. 121 et ailleurs. Les 
picires que tiennent nos Geants sont done yippddlOi , 




8 7 

yai dpvq ttfifiemc. Horace a decrit un d’eux de 
la mauier£ suivante (i): 

.... Evulsisque truncis 
Enceladus iaculator audaoc. 

Notre monument leur donne aussi des arme9 
pareilles, et il y ajoute pour armes defensives 
celles qui etaient propres h ce temps, c’est-a- 
dire des peaux d’animaux dont leurs bras sont 
enveloppes. Jupiter lui-meme, pour les combat- 
tre, couvrit son bras de la peau de la chevre 
Amalthee sa nourrice; on l’appela Egide , d’oii 
Jupiter prit le nom d '/Egiochus, /Egidarrnatus. 
Le Geant de la pierre gravee du cabinet d'Or- 
leans se defend avec une peau de lion ; les 
notres ayant mieux observe les convenances, 
ont roule sur leurs bras des peaux de boeufs. 
II n’y avait plus qu’un pas a faire de celte 
idee a l’invention du bouclier, c’est-a-dire d’e- 
tendre cette peau sur un chassis de bois ( 2 ). 
Cette decouverte est due a Acrisius et aux 
Argiens qui pour la premiere fois parurent avec 
des boucliers pour combattre Prcetus entre Epi- 
daure et Tyrinthe (3). 


et de meme sur la pierre du cabinet d’Orleans , non 
pas , comme disent les intcrpretes , l'emblenie d’une 
tnontagne. 

(1) Horace, in , od. iv, v. 55 * 

(2) Cratis c'est le nom que Lucain donne au chassis 
qui forme le bouclier, Pharsale, I, v. 24 •• 

( 5 ) Pausan. , Corinth. 25 } Apellodoie, liv. II. 
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Revenons a notre sculpture, et examinons 
les Geants , 

Coniuratos cailum rescindere fratres (i), 
qui sont represents minaci statu , comme Ho¬ 
race les depeint lorsqu’ils attaquent le ciel. 
L’audace qui est exprimee sur leur figure ne 
parait pas neanmoins enflaminee par le desir 
ou la certitude de la victoire, mais il n’y res¬ 
pire que ferocite et desespoir. Les serpens qui 
terminent leurs corps, semblent participer de 
la nteme fureur, ils elevent leurs tetes vers 
le ciel, et respirent encore avec rage dans le 
moment que les Geants sont deja morts ( 2 ). H 
est visible que la foudre de Jupiter frappe sur 
le dos du Geants place au milieu du bas-relief, 
et qu’il tombe a terre, la tete et les bras en 
avant. L’action donnee a ces combattans offre 
de la variete, d’un bon gout et convenable au 
sujet, et la direction qu’ils ont tons, laisse voir 
qu’ils n’ont a se defendre que contre Jupiter 
seulement. Nous n’avons pas cependant l’autre 
partie du combat, et nous n’apercevons pas 
leur ennemi dans le bas-relief. Le groupe des 
Dieux est suppose place dans une partie supe- 
rieure. Peut-etre etaient-ils sculptes vers le 


(1) Yirgile, Georg., v. 58 o. 

(2) De meme l'auteur de la Gigautomachie , v. 89: 
Ille viro loto moriens, serpentibus imis 

Vh’it adhuc siridore ferox , et parte rebelli 
l ictotem post fata petit. 
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sommet du tympan ou faite du temple d’Agri- 
gente ou de l’Eree , et les Geants, qui eu oo 
cupaient le bas , immediatement sur la eorniche 
de front, auront ete par hazard copies seuls 
dans notre bas-relief. 

La guerre des Geants est une partie de la 
theogonie grecque qui offre beaucoup d’obscu- 
rite (i), ce qui l’a fait expliquer de tant de 
manieres differeutes. Le parti le plus sage est 
de renoncer a toute interpretation. Je ne puis 
cependant dissimuler le rapport que cette fable 
me parait avoir avec deux faits naturels , que 


(i) Nous avons perdu depuis long-temps les poemes 
cs cliques sur deux sujets de la guerre des Titans et 
des Ge'ants. Tamiris, coutemporain d'Orphe'e, avail e’crit 
la Gtgantomachie: la Titanomachie, autre poeme tres- 
ancien, etait dun auteur incertain j quelques-uns l'attri- 
buent a Eurnele de Corintlie , d’autres a Artinus de Mi- 
let. Sur ces poemes , ainsi que sur un autre pareil de 
Thele’sis Metimnee, jusqu’a present ignore, voyez la 
■ tres-savante dissertation de M. Arnold Hecren , intitulee 
Exposiho fragmenli tabulae marmoreae musei Borgiani f 
ou il explique I’e’pigraphe d’un fragment trcs-pre'cieux 
de la table mytliique , sur laquelle on lit .... MAX 1 A 2 

OTX HIV TEAE2I2 O MH 0 TMXAIOS.M. 

He’eren croit qu’au premier mot on doit suppleer ou 
TiyavtOfia^ta:; , ou T iravo/iayiat;. Toute ce que cet 
ecrivain avance pour expliquer ce monument est excel¬ 
lent : je pense seulsment que dans les notes numeriqucs 
des vers , le caractere ^ qu’il interprete par le nombre 
5 est piutot pour le nombre 6, 1’ {3av etant 

de la meme figure dans les tables d’Heraclee. Voyez Ma- 
zocchi ; tab, Herac., pag. 128 et suiv. 
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l’imagination et la superstition onl peu-a-pett 
alteres, et qui ont ete meme encore, sans 
doute, confondus avec des traditions indigenes 
et etrangeres. L’un de ces faits, c’est l’explosion 
des volcans, qui faisant eelater les montagnes 
et lancer dans l’air des roches entieres, donna 
l’idee d’une guerre entre la Terre et le Ciel- 
Aussi la scene du combat des Geants, se place, 
suivant l’opinion la plus commune, a Pallene 
dans la Thrace, ou sur le Batos dans l’Arcadie, 
ou dans les champs Phlegreens dans la Cam- 
panie (t) , mais toujours oil se trouve un 
volcan. 

L’autre fait, qui me semhle indubitable, 
c’est que dans les temps les plus anciens, il y 
eut quelques tribus d’bommes d’une stature 
infiniment plus grande que celle des autres. 
Laissant de cote les fables, et ne me prevalant 
pas de l’opinion universellement adoptee du 
temps d’Homere, que les hommes des siecles 
precedens etaient doues d’une taille et d’une 
force bien superieures ( 2 ), je citerai Pausanias 


(1) Pausan ., A read., sxix,; Apollodore ; «, 19. 

(2) Hoinere, //.E, ">04 ; sa phrase 0101 VVV fipOTOi t lot, 
semble supposer une deterioration dans le physique de 
la nature humaine. Virgile ( Aen., xu , t. 900) a dit; 

Qualia nunc hominum producit corpora tellus, 
il a suppose encore que la diminution de la stature 
des hommes a du continuer dans les siecles a venir, 
puisqu’en pailant des gucries de son temps, il dit que 
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qui a vu lui-meme des cadavres cgyptiens 
<l’une grandeur extraordinaire (i). La momie 
<le Bologne qui a de hauteur onze palmes ro- 
maines ( 2 ), ne laisse pas Ie moindre doute sur 
ce qu’avauce cet ecrivain ingenu et tres-exactj 
mais si nous voulions croire que c’etait un cas 
particulier, a son temoignage, ou peut ajouter 
pour preuves qu’il existe encore en Egypte 
une race gigantesque. Pausanias reeonnut la 
meme stature dans les cadavres d’une tribu de 
Geltes, qu’il appelait Cariens (5); et ce qui 
rend son assertion moins douteuse , c’est qu’il 
remarque leur grandeur extraordinaire precise- 
ment pour combaitre l’existence de ces Geants 
immenses dont parlait la mythologie (4)- Ho- 
rnere parle des Geants, non pas comme d’une 
chose surnaturelle appartenant a la mythologie, 
mais cornme d’un peuple sauvage, qui fut de- 
truit a cause de ses mueurs feroces (5). Ou 


dans les siecles a venir le laboreur devait trouver ces 
cadavres ea travaillant dans les champs : 

Grandiaque effossit mirabitur ossa sepulcris (Georg., i , y. 497 '• 

(1) Pausanias, Attica, xxxv. 

(2) Winckelmann, Hist, de [Art, liv. 11, chap. 1, § 5 . 

( 5 ) Pausan., meine lieu, Amaseus a traduit K dp£Q 

par Cebar crises. 

( 4 ) Dans le Dictionnaire de Calmet, & Particle Geant, 
on trouve une relation, donnee au commencement de ce 
siecle , du cadavre d’un Geant, dans laquelie se trouve 
autant d’exage’ration, qu’il y a peu de vraiserublance 
dans la mythologie. 

( 5 J OJyss. H, v. 5 g , A ypia (pvha yrjdnoK Mcme 
lieu , v- 20 f. 
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eleve beaucoup de doutes sur les Patagons 
dont parlent les voyageurs modernes : mais 
comme on connait des races d’hommes evidem- 
ment plus petites que ne le sont les autres, 
pourquoi nierait-on l’existence d’hommes d’une 
taille bien superieure a la notre , quand l’an- 
tiqulte nous en donne des preuves qui ne sont 
pas a dedaigner (i)? Le reste du genre hu- 
main les aura , par jalousie, disperses et de- 
truits, tandis qu’il aura laisse subsister sans 
crainte ces races auxquelles il n’a pas meme 
du envier les climats malheureux et steriles 
qu’elles habitent. 

J1 est difficile d’observer le moindre frag¬ 
ment des arts anciens, sans reflechir sur l’in- 
telligence qui distingua les Grees de tous les 
autres peuples, dans tous les sieclesdans le 
choix heureux de tout ee qui rcgarde le beau. 
Les Centaures, les Tritons, les Geants, les 
Satyres , les Sirenes, sont tous des monstres, et 


(1) M. Tilladet avail ecrit un petit ouvrago, dans le- 
quel il pretendoit prouver que les premiers homines 
e’taient tous des Ge'ants On. peut en voir un exirait dans 
Y Hist, de l'Academie des Inscript, et de belles let ires, t. i f 
pag. 120, edit, in- 4 - M. Mahudel, au conlraire, dans un 
autre opuscule, cherche a demontrer qu’il n’y a jamais 
eu de Geants d’une taille au dessus de douze pieds de 
Paris. Voyez la meme Histoire, etc., t. hi , p. 1 57. On 
peut voir une excellente discussion qui determine quels 
limites ont pu avoir les Geants, dans la Gigantologie' du 
chev. Haus-Sloane parmi les Transactions philosophyues 
de 1 ’Academie di- Londres, n. 4 ° 4 - 



cependant tous ont leurs beautes. Quelques-uns 
meme sont pourvus de graces, et ceux qui 
doivent presenter un aspect terrible, n’ont ce- 
pendant rien de repoussant. Les monstres, qui 
sont des idoles adorees par d’autres nations, 
sont la plupart aussi degoutantes qu’epouvan- 
lables. Nos artistes n’ont pas le bou esprit d’e- 
viter ce defaut lorsqu’ils representent des Dia- 
bles, en sacrifiant le plus souvent toule idee 
du beau pour une sorte d’expression fausse. 

PLANCHE XI. 

VULCAIN *. 

Le morceau carre dont nous offrons le dessin 
dans cette planche, est un fragment d’un plus 
grand bas-relief. La beaute du style dans le 
travail, lui donne autant de prix que la singu- 
larite du sujet. Cette sculpture, quoique exe- 
cutee d’un relief tres-bas, nous montre cepen- 
dant une savante degradation dans les parties 
qui doivent avoir une moindre saillie, des 
formes bien etudiees dans le nu , de la grace 


* Hauteur deux palmes, sept onces ; largeur e'gale. II 
fut trouve a Ostie , et on le reslaura. La tete de Vul- 
cain est moderne, ainsi que les trois pi’emiers doigts de 
la main droite, et de merne la tete de Ceres depuis le 
menton et au dessous , avec le reste du bas-relief jus- 
qu a la meme ligue. 
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et de la legerete dans les draperies , ce qui 
peut nous donner une idee des autres beautes 
que nous a fait perdre la degradation que la 
plus grande partie a eprouvee par le temps. 

La principale figure est un Vulcain, facile 
a reconnaitre a ses tenailles, quoique la tete 
et la poitrine soient une restauration modern 
ne (i). II est represent*? au moment oil il ha- 


(i) Les tenailles et le raarteau sont les simboles qui 
appartiennent, et que Ton voil ordinaiieinent a Vul¬ 
cain (Albricus, Irnag. Deor. , ch. l 5 ). Sur le tombcau 
de Cipscle il avait pour attribut ■ytvpaypav , les tenail¬ 
les (Pausan., El. I, 19): et de mime sur les medailles 
d’Esernie ou on lit VOLRANOS. C’est la pins ancienne 
orlbograplie de son noiu , qui n’ayant pas le V , se re- 
duil a IlOLRANVS, HOLRANOS, presque OAKAIOZ; 
ainsi de YAAIOZ on a fait Sjrlvanus. M. l’abbe Lanzi , 
qui adopte ee de'rive, le deduit ensuite de oAxv , vis, le 
rapportant avec Varron {de L. L., lib. iv ) a la force 
du feu. Je le crois une cpithete relative a son art de 
forgeron, qui fut dans la llie'ologie payenne le principal 
caractere de Vulcain. Quelle que soil la signification de 
ollXYl, ce mot n’est toujours qu’un derive de VAxo ou 
kAxva , traho , mais qui quelquefois est syDonime d'eAdo 
primitif d’f Aavva , dans la signification de ce mot opus 
ductile faa'o. C’est ainsi que l’a dit Herodote, I, 72, £A- 
xvaai srAivSvt;, de meme eAxvffTOi; dans Hesicliius signi- 
fie poll- Vulcain sera done le meme que malleator , ce- 
lui qui travaille les metaux en les battant , art propre- 
ment attribue a ce dieu qui l’inventa dans l’isle de Lem¬ 
nos , contre'e dont les feux souterrains, dont les eruptions 
frequentes familiariserent les homines avec cet element, 
et qui peut-etre leur avait offert des metaux rendus fa- 
ciles a travaiiler par le feu soutenain r ce qui put avoir 




rangue, et sa main droite, disposee pour un 
geste de declamation, a les deux derniers doigts, 
qui sont antiques, baisses , et trois autres de- 
vaient etre etendus, comme pour se mouvoir (i). 


donne lieu k inventer facileraent l’art du forgeron. 

( Voyez Eustase, //. A, v. 592 ; Cic ., De nat. Deor., in, 
22 ). Comme de f/l ko je tire Volhanus , ainsi de t?ido 
le no in Setklans , donne a ce Dieu sur la 

famcuse patere Cospienne (Fabretti, Inscript., p. 558 ), 
lequel prive de Inspiration initiate changee en S , et de 
l’autre que Pon joignait ordinairement avant L , commc 
nous trouvous Stlites pour Hies, St la ta pour lata, Stlocus 
pour locus ( Feslus, v. Stlata) nous donne Helans, la meme 
chose que llelas, f-A.dc;, opus dm tile Jaciens, de eAaot 
conjugue' en ptl. L’etiniologie de Mulciber , que Festus 
fail demer de mu/cendo ferro, est analogue a la meme 
source. L’art de malleare les metaux est considered en¬ 
core par Oppien connne la principale invention de ce 
Dieu, Hiil ,, ([, v. 28, et le scoliaste au meme lieu. 
Les etymologies, rapportees par Vossius et par le Clerc , 
du mot Vulcain, le premier le faisant venir de Tubal- 
tain ( Etym. ling. Lat., v. Muriatica), le second de 
1 hebreu p ^i , balak, desolate ( not. ad Corn. Sever. 
Aetnam , v. 5 i ), en outre qu’eiles sont force'es, sont 
Irop eloigne'es des veritables origines de la Jangue la- 
tiue, ou dependent d’hypotlieses qu’on ne peut pas ad- 
mettre faciJement. Celle de Fulcunus, e’est-a-dire volans 
candor , que l’on trouve dans Isidore ( liv. VIII, 3), et 
1 autre dans Fulgence (Myth., II, ), comme jinXixa- 
tztot; , sont trop absurdcs pour meriter quelque at¬ 
tention. 

(t) De ce qui reste de 1 ’antique, on voit que le doigt 
du milieu n’etait pas joint avec les deux autres qui sont 
restes. Les trois premiers doigts ctaieut done eleves dans 
ce geste, qui precisement est appele oratoire par Apu- 



La figure qui est aupres l’ecoute arec attention; 
mais son action de se couvrir une partie du 
visage avec sa main droite qui est enveloppee 
de son manteau, indique la melancolie ou une 
sorte de douleur dont elle est occupee (i). On 
apergoit plus bas la tete de la Deesse C eres , 
encore ornee des attributs d’Isis, dont les Grecs 
out fait une seule et meme divinite ( 2 ). D’un 


lee , lorsqu’il parle de Tele'phron , qni: Instar oratorum 
conformat articulos: duobusejue injimis tonclusis, caeteros 
entinentes porrigit ( Metam., liv. II, p. 54 , edit. En'caei). 
Ce geste, par l’acception qa’on a faite d’une significa¬ 
tion religieuse, est maintenant banni de la declamation 
et des arts profanes : il reste neanmoins beaucoup de 
monumens de son usage ancien, tant dans les medailles 
de Constance et de ses successcurs , que dans quclques 
miniatures dn Virgile du Vatican , de mcine que dans 
des bas-reliefs anciens. 

(1) Sur l’autel du Capitole, dont j’ai parle plusieurs 
fois, on voit Cybele qui assiste a l’e'ducalion de Jupiter, 
a-peu-pres de la meme nianiere , appuyant sa tete sur sa 
main enveloppee de son manteau. M. le ebanoine Fog- 
gini croit avec raison que cette attitude expriroe la 
crainte et le trouble de la Deesse, Musee Capitolin, 
tom. IV , pi. 6. 

(a) Diodore, liv. I; Apulee, liv. IX, Metam. Dans 
les planches jointes au Catalogue Numorum urbium et 
populorum musei Guil. Hunter per C. Combe, on voit 
deux types inedits parmi les medailles de Catania , 
pi. X\I, num. 2 et 5 , lesquels representent Ceres cou- 
ronne'e d’epis, ayant sur le front le lotos et un autre 
ornement egyptien: elle a a ses pieds Harpocrate qui 
tient son doigt sur sa bouche, et qui a une corne d’a- 
boudance. 
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cote, pres de Junon on voit un fragment, a 
nioitie degrade, du trident de Neptune. 

Je ne balancerais pas a reconnaitre, parmi 
toutes les avenlures du Dieu de Lemnos, celle 
que represente ce bas-relief. Je la crois tiree 
du I livre de l’lliade d’Homere (i), et il me 
parait que Yulcain s’est leve, comme nous le 
depcint le poele, pour baranguer les Dieux, et 
pour persuader, par des plaisanteries, Junon 
courroucee a ceder aux desirs de Jupiter. Le 
caractere comique de l’orateur rendit plus ef- 
ficaces ses discours, et la eolere celeste ne 
put se soutenir contre les ris qui s’echappe- 
reut en vojant Yulcain aller, en boitant, pre¬ 
senter a tous les Dieux le nectar. Le geste 
qu’il a dans ce bas-relief est justement celui 
d’un homme qui parle. 

La Deesse qui l’ecoute et parait triste, est 
Junon: et il n’est resle que Ceres seule du 
conseil des Dieux rassemblcs. Elle parait placee 
plus bas, parce fjue Vulcain s’est leve pour 
parler,- et Junon, ctant celle qui joue le role 
principal dans cette dispute, a etc jxlacee par 
lartiste dans le lieu le plus eleve et le plus 
remarquable de cette composition. 

Ce sujet tire d’Homere doit etre, a mon 
avis , celui que Ton doit preferer a tout autre 
qui apparlientlra a Yulcain ( 2 ), parce que rien 

(1) Ilomere, U. A, v. 571 et suiv. 

(2) On ne peut pas dire que ce soit Vulcain qui ras- 

Musee Pie-CL 'm. Yol, 1Y. 
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n’y est contraire aux diverses parlies de ce 
bas-relief, parce qu’il s’accorde avec l’expres- 


semble les Dieux pour les rendre temoins de la honte 
que vieut d’eprouvcr sa couche. Les Deesses, dit Ilo- 
mere, Odrssee 0 , v. 5a4 > rcslerent dans lcurs cbam- 
brcs. Ce n’est pas non plus la naissance de Minerve, 
pour laquelle il fit les foijctions d’accoucheur, parce 
qu’alors il ne tiendrait pas des tenailles , mais une 
liache (Lucien, Deor. Dial.; Apollod., 1,5). Ce ne 
peut etre quand il fut precipite' du ciel par Jupiter ou 
par Junon ; ni quand il sollicite les noces de Minerve; 
de mime lorsqu il combat les Geants ; ou lorsqu’il dis¬ 
pute avec Ceres sur la possession de la Sicile, parce 
que dans toutes ces circonstances Faction de la figuie 
serait moins tranquille. Par la mime raison, je ne crois 
pas qu’il nous soit represente au moment oil il vient 
d’attacher Junon sur un siege d’or, avcc des liens in¬ 
visibles; ce que les autres Dieux ne voulant pas souffrir, 
ils le contraignirent a la de'tacher. Cette fable singu- 
liere, que rapporte Pausanias ( Attica, ch. 20 ), et dont 
peut-etre parle aussi Platon, me semble peinte sur un 
vase de terre curieux, que fait connaitre Mazocclii, dans 
son excellent ouvrage sur les tables d’JIe'raclee , p. 157 , 
dont il desespere de donner l’explication sur certaines 
parties. Il me semble que toute l’obscurite' provient ici 
de l’epigraphe ecrile au-dessus de Vulcain, laquelle, au 
lieu de son nom, ne cite qu’un de ses attributs. Nous 
avons de cela des exemples innombrables parmi les an- 
ciens Giecs et les Latins, qui disaient Aroizoivce pour 
Ceres, K opr? pour Proserpine, Horetpa pour Diane et 
pour Minerve, Tlo.?>?.o.c pour Minerve, Ai'clxtbq pour 
les Castors , Cybele pour Rliee , Phoebus pour Apollon , 
Gradisus pour Mars, etc. Sur le vase dont je viens de 
parler, aulieu de H$A1IT02, Vulcauus, AA 1 AAAOS, 
Daedalus , c est-a-dire \ Industrieux. Les grammaticiens 
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sion qui y est conservee, et que tout convient 
avec ce que nous raeonte AJbricus, savoir que 

anciens et modernes , conviennent que Daedalus n’esl pas 
un nom propre, mais une epiflicte qui est com enable 
a ce fameux artiste atlienien , iaquelle derive de Boao , 
scio . C’est ainsi que dit Pausan., Doeot., III j Festus, 
v. Daedalus, et d’auires. Si done Minerve et la Terre 
ont eu le mot Dnedala comme e'pithete (Festus, 1. c.: 
Lucrece , I, 7 ; IV 7 , 4 ^ 1 , verborum daedala lingua), ce 
nom devait d’autant mieux convenir a Vulcain qui fut 
l’inventeur des aits, dans lesquels Dc'dale sc distingua , 
et nieme puisque , selon Platon ( Alcib., I, pag. i5i, et 
Serv. ), il fut lc perc de Ccdale. Encore le nom <Y Eu- 
pa/amus, pere de De'dale, lequel signifie Bonne-wain , et 
celui de Mellon, son ayeul , qui peut s’interpreter par 
Yhomme qui ie'se , inventeur , celui de Clipisophus , son 
eleve , signifiant mains habiles, sont tous plulot des 
noms allegoriques qu’liistoriques, e’est-a-dire bien plulot 
des epitethes que des noms propres, comme justement 
le nom AaidaAoq applique a l’artiste par le meme mo¬ 
tif qui sur ce vase en fait un litre, on bien plus exacte- 
ment une antonomasie de Vulcain , qu’IIomere appclle 
aussi •ji'XvTOTe^%’yc;. Junon qui est assise a pour nom HPA: 
le Dieu qui est dans l’attitude qui convient pour forcer Vul¬ 
cain a detacher sa mere, est Mars, qui est denomme aussi, 
non par son nom propre Apyf , mais par son adjectif 
E:\EYAAI02 ou t lLpvu?uo(, Enyalius. Vulcain et Mars 
combattant ensemble devant Junon, la lance de Mars 
est peinle devant le sein de la Deesse , ce qui a occa- 
sionne' une explication e'quivoque de Mazocchi, lequel 
a pense que la peinture represeutait Junon blessee au 
sein par Erepalius , qu’il entend ensuite interpreter com¬ 
me designant lleicule. Mais nous ne trouvons l’epitliete 
d 'Enyalias qu a Mais et a Bacchus. Si quelqu’un croit 
que le Dieu qui combat Vulcain est plutot Bacchus que 
Mars, parce que le premier de ces Dieux se voit quel- 
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les images de Yulcain le presentaient souvent 
commc un objet ridicule , qui excitait le rire 
des autres Dieux. 

Parmi les figures, antiques, de Yulcain, une 
des plus fameuses etait celle sculptee par Al- 
camene, que l’on voyait a Athenes dans Y E- 
phestee , laquelle fut admiree par Ciceron (i) 
et par Yalere Maxime ( 2 ), parce qu’elle mon¬ 
trait le defaut de Yulcain sans le deformer. 
Cette statue qui etait a Athenes du temps de 
Ciceron , n’y etait plus du temps de Pau- 
sanias, qui en donnant la description de plu- 
sieurs autres statues du meme endroit, n’aurait 
pas surement garde le silence sur la plus re- 
nornmee et la principale (3). 


quefais arme comine l’autre , cela ne detruirait pas en¬ 
core l’explicatiou que je donne, puisque c’est precise- 
ment a Bacclius que Pausanias donne la plus grande 
part a la delivrance de la rcine des Dieux. Cependant 
le caractere de la figure couvient plus a Mars qu’a Bac¬ 
chus. Sur le toinbeau dcCipsele, Mars etait distingue par 
l’inscription ENTAAIOS (Pansan., I, iB). On voit 

sur la tote de Yulcain le bonnet qui se trouve dans 
presque toutcs les figures antiques qui le repiesentent. Le 
me me sujet a the' forme en bronze par Giziade de La- 
cedemonc sur l’autel de Lucine a Sparte ( Pausan, La- 
con. , cap. 18). 

(1) Cicer., De nat. Deor. I, 3 o. 

(2) Valer. Maxim., vm , 11. 

(it) Pausan., Attica , chap, xiv. On peut croire d’apres 
Juxt'nal, sat. x, v. 102, que les lorgerons avaient dans 
Icurs ateliers des figures en terre cuite de Yulcain 5 c’est 
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Us Amour sur un char traise 

PAR DES SAjVGLIERS *. 

L’Amour vainqueur des Satyres et des Cen- 
taures, qui joue avec des sangliers, qui mon* 
tail sur des lions (i), sont toutes des images 
que les artistes grees ont employees pour ex¬ 
primer la puissance de ce principe conservateur 
de tous les genres d’etres vivans, et qui par 
consequent est commuu a tous , ce qui a 
donne lieu a cette peusee spirituelle: 

Amor omnibus idem (2). 

L’auleur de ce Las-relicf ctait occupe de ce 
sentiment et plein de l’idee de ces images, 


ainsi quc j’cntens au moins ce luteo Vn'cann que le poete 
nous dit avoir e'te pros du pere tie Demosthenes, quoi- 
qu’on saciie que les interpretes l’expliquent par Valcain 
sale et non pas de terre cuite, et ils l'iulerpretent en 
disant qu’il exprinie l’art de la forge. 

* Haut une palme et deux tiers; longueur deux pal- 
mes et un tiers. 

(1) Vovez 1’Amour sur un lion a la planche I, n. 1 du 
second volume des pierres gravees du Musee Florentin, 
oeuvres de Plutarque, et a la planche 55 de la Collection 
des Pierres gravees du Cabinet cTOrleans , dont nous avons 
parle deja : les auteuis qui les ont expliquees, ont reunr 
avec soin et avee grace les exemples qu’ils ont trouve 
dans les ouvrages des artistes, et dans les passages ana¬ 
logues des e'erivains. 

>"•>■) Sirgd., Georg. Iff. v. .<41. 
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quand il a represente 1*Amour venant d’altacher 
a son char deux forts sangliers. Ne pouvait-il 
pas prouver ainsi sa puissance, celui qui contrai- 
gnit Admete a accoupler a im char un sanglier 
avec un lien , pour ohler.ir de l’indiscret 
Pelias la main de celte Alceste (i), qu’il vit, 
peu de temps apres l’avoir epousee, avec une 
froide indifference se devouer elle-meme a une 
mort prematuree pour lui sauver la vie ? 

Je ne pourrais pas dire si le sculpteur qui 
a execute notre bas-relief avail eu l’imajjination 
euflamtnee par ce trait de l’histoire mytholo- 
gique, quoique Ton sache que les sculpteurs 
grecs n’ont pas manque de le choisir pour 
leurs ouvrages (2). 11 me semble neanmoins 
que l’Amour que nous voyons ici, n’est pas 
satisfait seulement de faire trainer son char 
par les sangliers qu’il a domies, mais qu’il 
veut encore les conlraindre a s’accoutumer 
aux exercices equestres et aux combats du 
Cirque. 

L’autel qui est pres du char, et dont le 
corps est decore d’un ornement fort agreahle 
du genre appele grotesque , dans lequel on 
voit la figure d’un candelabre pour bruler des 
parfums, et deux aplustres, ornemens des vais- 


(1) Apollodore , lib. I. 

(2) Baticles 1 avail sculptee sur le trone il’Ainyclee. 
Pausan., Lacon. 18. 
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seaux, qui sont des attributs de Neptune (r). 
C’est done un autel consacre a Neptune ou a 
Consus, divinite tutelaire des jeux equestres, 
et qu’on pla^ait dans les stades en Grece, comme 
dans les cirques chez les Latins ( 2 ). 

P L A N C H E XIII. 

Les Graces, Escei.ape et Mercure *. 

C’est Une table votive que nous retrouvons 
dans ce bas-relief. Un Mercure presente a Es- 
culape un homnie qui porte la barbe, enve- 
loppe du pallium , ayant un genou en terre, 
les mains elevees, et paraissant ainsi rendre 
des actions de graces au Dieu de la Medecine. 
On rcconuait ces deux divinites a leurs altri- 
buts. Le sculpteur ne voulant pas qu’on put 
croirc, par l’ailitude de 1’homme, qu’il fit une 
priere,' Jorsqu’il remercie seulement les Dieux , 
a introduit dans sa composition , pres d’Escolape 
les trois Graces, toute nues, dont une est^re- 


(1) Sur plusieurs me'daillcs il est dans la main de 
Neptune. 

(2) Aoyez dans Pausanias, el. I, i 5 , ce qu’il dit de 
1 autel de Neptune Hippius ou Eijuestre qui e'tait dans 
le stade olimpique. Sur celui place dans les cirques eleve 
a Neptune que les Latins appeiaient Consus f consultez 
Bulenger, De Circo Romano , ch. ix. 

Hauteur une palnie et deux tiers; longueur trois 
palmes, une once. 
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tournee et se voit par le dos, et les deux 
autres en face (i). Elies sont justement telles 
que nous les represenlent tant d’autres statues, 
bas-reliefs, tableaux et pierres gravees (2). Leur 


(1) Sur cede maniere de representer les Graces, sur 
les allegories qu’elle renferme, il faut lire la disserta¬ 
tion de l’abbe Massicu, dans le III vol. de I 'Academie 
des Inscriptions , etc., lequel a traite cette matiere, qui 
a e’te' plus aborrdamment e'c'aircie dans les notes tres- 
savantes des academiciens qni ont explique les mouu- 
mens d’Herculanum a la pi. X du second volume, el a 
la pi. XI du troisieme volume des Peintures. Pausanias 
s’e'tend beaucoup sur les images des Graces dans les 
Boeolic ., ch. XXXV, oh il observe, que cclles que So- 
crale sculpta aAthencs, et qui se voyaient pres des Pro- 
pilees, etaient vetues. Le mime groupe me paralt grave 
sur le champ d’nne medaillc d’argent, publiee par 
Combe a la pi. IX, n. 5 du Catalogue Numorum , etc. } 
G. Hunter. 

(2) Les trois Graces sont representees en ronde bosse 
dans un marbre antique de la vi/le Borgbese , rerais leurs 
tetes sont modernes ; dans un autre, qui est a Sienne 
dan? la bibliotheque de la cathedrale, d'un travail me- 
dioifre : chcz M. Volpato a Rome est un groupe sem- 

able, mais dont les teles manquent. Le plus beau et 
ie mieux conserve est celui du palais Ruspoli. Ces grou- 
pes ont pour soutien deux vases place's aux deux exlrt : - 
mile's, et ils sont pareils a ceux que l’on voit ordinaire- 
jnent aux figures de Venus: ce sont des altribuls de 
Lain, et qui servent de motif a la nudite' des Deesses. 
C’est a cela que se rapporte la pense'e de Pauteur de 
l’e'pigramme sur les Graces, qu’on lit dans XAntologie , 
liv. IV, cli. 19, ep. 24, lorsqu’il suppose que F Amour 
leur a de'robe leurs vetemens pendant qu’elles se lavaient. 
Peut-etre so.nt-ce les trois Graces que repre'sentent les 




chevelure est nouee avec goAt par des rubaus, 
ct c’est le seul ornement qu’elles ayent sur la 
lete (i). Les mains des deux dernieres de 


ti-ois jeimes fillcs lines qui ornent le pied d’un vase de 
la ville llorgliese. On les voit assez comnumement velues 
sur les medailles grecques, et sur celle de Germe dans 
Vaillant eilcs se presenteut toutes en face: A umismaut 
gnieca in Elagabalo , et le type en est donne dans une 
planclic de l’appendice. 

(i) La coiffure des Graces, dans le groupe du palais 
Ruspoli, ou les letes sont antiques, est d’une telle es- 
pece quelle a l’air de representer une maniere particu- 
lierc; ce qui en examinant en meme-temps les traits 
du visage, me fait croire que ces letes sont des portraits. 
Sur un verre publie' par Fabretti, Inscrip., pag. 5 jQ t 
on voit trois jeunes filles repre'sentees sous la figure des 
trois Graces, avec lcurs noms e'erits, savoir: GEI.AS 1 A, 
LECORIS, COMAS 1 A. Aussi, scion moi , Fabretti ex- 
plique beauconp niienx ce monument que Buonarroti, 
qui dans son excellent onvrage Sui vetri, ec., pag. 206, 
est d’avis que ce sont les veritables noms des Graces qui 
produisent les cltarntos, et qui sont compagnes de "Ve¬ 
nus: et que les trois noms deja connus, appartiennent aux 
Graces en signifiant les saisons : opinion qui conlredit 
Pindare, Hesiode, et tout le cliceur des poetes et des 
mytbologistes. J’observe que les Graces, dans le bas relief, 
n’ont rien sur la tetc; parce que sur une pierre grave'e 
que produit Agostini, tom. II, pi. 5 i, une des trois a 
le casque en lete. Sur un beau came'e qui appartient 
au chev. Richard Woisley, la derniere des trois Graces, 
qui sont gravees , porte un bonnet, pile us , semblable a 
celui des Castor et de Yulcain. Ne serait-ce pas par 
hazard une marque distinctive d’Aglae, la plus jeune 
des Graces, et qui e'tait l’epouse de Vulcain? Pcut-etre 
que sur la pierre cile'e par Agostini c’elait, un bonnet 


io6 

chaque cote sont detruites par le temps, et on 
n’y aperooit plus leurs attributs ordinaires, sa- 
voir le rameau et les epis de ble (i). 

Le merite du travail, qui manque a cette 
sculpture, est compense par la singularity du 
sujet. L’analogie qu’ont les Graces avec la re¬ 
connaissance , peut avoir divers rapports pour 
fondement (2) ; aucun n’est cependant plus 


et non pas un casque ; car les dessins de son ouvrage 
Be paraissent pas faits avec grand soin. Dans le cas oil 
l’on voudrait absolument y trouver un casque, il n’est 
pas deraisonnable de donner a une des Graces l’altribut 
de la Deesse de la sagesse , puisque, selon Pindare, 
c’est d’elles quc provient 

Ei <ro<po <;, el xa?J)c , eint; dy'/.ao<; dvr/p : 

o si l’homme est sage, il est beau et riche » ( OZ/m- 
pionic. , od. XIV ). Les deux autres feraieut allusion a 
la richesse et a la beaute'. En effct on donne a 1 ’une, 
ordiuairemcnt, des epis, qui sont la premiere des richcs- 
ses, et l’autre tient la pommc de Venus. ^ oyez le bas- 
relief Capitolin, Musee Capit., lorn. IV, pi. L 1 V, et la 
peinture d’Herculanuni, tom. Ill, pi. XI. 

(1) Voyez, apropos de ces attributs, les notes savantes 
de la pi. X, tome II des Peintures d' Herculanum, et la 
note preccdente. 

(2) On peut voir dans Seneque , De benef, I, ch. 5 , 
comment le philosophe Chrisippe a tire de l’iconologie 
des Graces les maximes et les preceptes de la bienfai- 
sancc et de la reconnaissance. Que l’on remarque que 
Se'neque en parlaut des Graces , comrnct une erreur 
mythologique , en appelant Aglae maximam nalu; et 
apres lui tous ses commentateurs font la meme faute, en 
ajoutant de plus nihil veiius ; s’etant trompes par 1’ordie 
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evident que les phrases par lesquelles nous 
temoignons, que celui qui est recounaissant, 
nous est agreable, et que rhomme qui proteste 
que jamais il n’oublira le bienfait, en rend 
des graces , et qu’enfin le bienfait a ete ac- 
corde avec graces. C’est a cela que faisait al¬ 
lusion J’autel consacre a la Grace dans la 
Chersonese de Thrace, par les babitans de cette 
peninsule, en mcmoire de la reconnaissance 
qu’ils devaient aux Atheniens pour les secours 
qu’ils en avaient regu (i). C’est encore pour 
cela que l’on voit les trois Graces sculptees 
sur un bas-relief du Musee Capitolin, quoique 
l’on n’ait pas encore explique le motif de leur 
reunion avec les Fontaines et les Najades, a 
l’bonneur desquelles ce monument a ete de- 
dic (2). Les trois Graces representees sur la 


dans Icquel Ilesiode les a nominees, Theog. , v. gog , 
parce qu’ils 11’ont pas refle'chi que cet ordre ne signifie 
lien, et qu’Hesiode lui-meme dans le vers g4G appelle 
Aglae O'jt'AoTaTfiv yjxpirav , la plus jeune des Graces, 
en quoi il est d accord avec Homere , 11 . E , v - 267 
et 2 7 5 . Le Clerc dans ses notes sur Hesiode a partage 
cette erreur, ad v. g 4 j, Theog. 

(1) Demosthenes, pro corona , in decrelo Chersonens. 

(2) Ce bas-iel ief represente un ileuve couclie', au- 
dessus duquel est une pierre, sur laquelle sont place’s 
Mercure et H ercule. A droite sont les Nymphes qui 
enievent Hylas, ii gauche les trois Graces; au-dessus est 
lepigraphe, laquelle, selon la lefon de l’abhe' Marini, 
qui est la bonne , est celle que voici : 

EPITV Nru.lNVS . M . AVREL . CAES . LIB . ET . A . CVBICVLO . FONTIBVS 
ET . MAIPU1S . SAVCTISS1MIS . 1ITVLV .I . EX . VOTO . EESTITVIX 
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patere, que tient dans sa main la Junon d'une 
medaille inedite, de secoude forme, de la 
Fanstine mineure, que j’ai vue dans la collec¬ 
tion Albani (i), etaient, peul-etre, d’or, et 
offertes en don a la Deesse, en action de gra¬ 
ces de la fecondite de cette imperatrice. 

Mercure qui « trausmet les arrets du ciel , 
« et qui se charge d’y porter les prieres et 
« les adorations des mortels » auquel par ce 
motif on donna le nom de Ministre des prie¬ 
res (a) , Mercure qui a institue les sacrifices , 
lui qui conduisait les Graces (3) , apres avoir 
dispose Esculape a accueillir les suppliques du 
malade , implore en ce moment sa bienveillance 


La figure des Nymplies et celle du flenve, qui est 
leur pere, ont un rapport evident avec l’epigraplie. Le 
savant commentateur trouve encore tres-lieureuscment 
le rapport qu’ont Mercure et Hcrcule avec quelques 
fontaines pres de Capena , lieu d’oit il fut retire : 
mais les Graces ne paraissaient pas en faire partie , et 
leur rapport avec Mercure est trop eloigue du sujet de 
ce monument. E11 lui comparant notre bas-relief, tout 
s’eclaircit. Les mots ex volo supposent un bienfait recuj 
done cette sculpture a e'te ordonnee pour remplir un 
veeu d’actions de graces: ct voila le motif qui a engage 
le personnage honorant les Nymplies et les Fontaines, a 
faire repre'senter avec lesDieux ses bienfaiteurs , les Gra¬ 
ces qu’il en a recues , et celles qu’il leur rend , suivant 
sa promesse. 

(t) On en a parle tom. I , pi. I, pag. 58 . 

(2) Precum minister, dans une inscription cilee, t. I, 
pi. Nil, pag. 8,f. 

P; PI uirnute ou Cornute, cliap, xvi. 
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en faveur des remercimens, des actions de 
grace du convalescent, en acceptant avec bonte 
ce bas-relief, monument qui atteste le bienfait 
et la reconnaissance de celui qui l’a regu. 

PLANCHE XIV. 

Les Muses , Apoelon et Minerve *. 

Si les Muses sont presque inseparables, se- 
lon Hesiode , des Graces et de 1’Amour (i), 
nous nous garderons bien aussi de dr’sunir de 
si aimables compagnes, mais nous placerons 
avant les Deesses de l’amabilite, les images 
des Divinites du Pinde, qui font l’ornement 
de notre \ie, qui sont les plus puissantes en- 
chanteresses dans nos infortunes, et vraiment 
eoinme Virgile les appelle : 

Dulces ante omnia Musae. 

Notre bas-relief nous les represente avec les 
divinites les plus distinguees parmi les Dieux, 
leurs compagnons et leurs guides, savoir, Apol¬ 
lon et Minerve. Ce morceau ornait la face 
d un tombeau, oil reposaient les cendres de 
quelqu’un qui leur avait du, peut-etre, la tran- 
quillite de ses jours ( 2 ). 


Longueur neuf palmes, dix oncesj hauteur qualre 
palnies , sept onces. C’etait la face d un sarcophagc. 

(1) flap’ if dmu.ic; %ap its <; xai I ULEpoQ , Theog ., v. 64 
t 2 -' Co.nme le style du bas-vclicf nous reporte a la 


no 


Tout ce qui, dans le premier volume de 
cet ouvrage, a ete propose pour determiner 
les emplois et les earacleres des Muses, lors- 
que uous avons parle de la precieuse collection 
reunie dans le Musee Pie-Clementin (i), nous 
dispense a present de repeter les memes cho- 
ses ; d’autant plus que ce qui en a ete dit, est 
suffisant pour faire reeonnaitre chacuue d’elles 
dans ce bas-relief, et pour y relrouver la pro- 
pricte des symboles qui les distinguent entre- 
ell es. La proportion de la premiere a gauche, 
nous la fera reeonnaitre pour Clio, Muse de 
l’histoire j Euterpe, la Deesse dc la musique , 
est iudiquee par les flutes que tient la seconder 
par les masques et l’habillement de caractere, 
nous voyons que Tbalie et Melpomene , qui 
presidaient a la comedie et a la tragedie, sont 
la troisieme et quatrieme figure : dans la cin- 
quieme se montre a nous la poesie lyrique 
sacree et hero'ique dans Terpsicore avec sa 
lyre ; et celte Deesse accompague avec raison 
Apollon, puisqu’elle a invente ses peans , et 
qu’elle l’aide dans ses chants ( 2 ). Dans les 


fin du second siecle de l'ere vulgaire, ou an commen¬ 
cement du troisieme , l’amant des Muses qui a ete en- 
ferrue dans ce tombeau devait \ivie sous le tenible le- 
gne despotique de Commode et de ses successeurs ; et 
il fut fort lieureux s’il n’eut pas d’autres soins que ceux 
de cultiver les Muses, 

Non res Komanae perituraque reana. 

(1) Tome I, pi. X\T jusqu’a la pi. XX\ II. 

(2) Lc peau chante par les jSymphcs cu l’lionncur 
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deux premieres des quatre qui suivent, nous 
reconnaissons Erato, Muse de l’amour et de 
la philosophic, et Polymnie qui enseigna la 
pantomine ; ensuite viennent Uranie avec la 
sphere, et Calliope, la plus digue de toutes , 
qui ecrit des vers hero'iques sur ses tahlettes. 

II nous resle maintenant a recueillir quel- 
ques parlicularites qui meritent notre attention, 
et que nous dccouvrons dans les figures de ce 
bas-relief. Clio est la plus remarquable entre- 
ell es. On la voit posee dans nne attitude, qui 
est plus souvent celle qui convient a Polym- 
nie, appelee la Muse Silencieuse, dont le soin 
est de conserver les fables et la memoire, et 
qui est la Muse de la pantomine. Cependant, 
la memoire, qui est, peut-elre, exprimee sjm- 
boliquement par le recueillement dans lequel 
est plongee la Dcesse , peut egalement etre 
confiee aux soins de Clio, chargee de nous 
retracer l’liistoire des temps et des evenemens, 
et de developper devant nous le passe. Le 
sculpteur, qui lui a donne cette position , a 
neanmoins tout prevu pour qu’on ne la con- 
fondit pas avec Polymuie j nou-seulement il lui 


d Apollon pour sa victoire sur Python, dont parle Apol¬ 
lon., -Arg, II, v. -o 5 et suiv., et le chant d'Apollon , 
lui-meme, dans 1 ’olyrape sur la yictoire que Jupiter a 
remportee contre les Geauts, tons deux appartiennent a 
la poes:e lyrique et sacree , it laquellc piesidc Tcrpsi- 

CQ1C. 
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a donne le livre, symbole de l’histoire , mais 
il a ajoute un casque place a ses pieds, et a 
co%e un cadran solaire (i), tous deux indiquant 
la nature de ses occupations. Ce nouveau sym¬ 
bole in’a paru aussi neuf que bien cboisi. Le 
cadran pres de la Muse de l’histoire, nous 
rappelle ce que disait Luereee, que le temps 
est un accident des choses ; et nous n’aurions 
pas d’idee du temps qui s’est ecoule, sans la 
connaissance des evenemens passes ( 2 ): il nous 
indique ausd que l’histoire abesoin, pour etre 
clairement exposee, de la division des temps, 
c’est-a-dire de la chronologie; c’est pour cela 
que Yirgile demandait aux Muses, quelles lui 
racontassent, non pas seulement l’histoire du 
Latiuni et de ses rois, mais qu’elles lui appris- 
sent en meme-temps, 

.... quae tempora rerum (3): 
enfin il nous fait ressouvenir, que lorsque les 
olympiades commencerent, la chronologie prit 
naissauce, et ensemble l’histoire degagce de la 
fable, selon la distinction qu’en fait \ arron: 


(1) Ce cadran, e’tant «u pen gale, avait e'te neglige 
par le dessinateur: nous le donnons par cette raison 
dans les planches de supplement : il est de la memo 
forme que celui que nous voyons dans la plauchc 
suivante. 

(?.) Lucrecc, I, v. ffio et suiv. : 

Tempus item per se non est, seJ rebus ab ipsis 
Consequitur semus transactum quid sit in aeuo. 

( 5 ) Aen. , vii , 5 y. 
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cet embleme nous rappelle encore que 1’histoire 
se rend mailresse du temps, qu’elle arrete son 
vol, qu’elle le fait en quelque sorte retrogra- 
der, qu’elle affaiblit sa puissance, et ue lui 
permet pas de detruire les noms des grands 
hommes, ni d’ensevelir dans l’obscurite le bruit 
de leurs actions. 

Cette derniere reflexion me fait decouvrir 
un rapport plus particulier, des sjmboles de 
notre Muse, avec l’histoire d’Herodote, qui 
commence precisement sa Clio, en assurant : 
« Qu’il ecrit l’histoire pour que le temps n’ef- 
« face pas les eveuemens, et pour que les au- 
« dacieuses entreprises des Grecs et des Bar- 
« bares ne soieut pas privees de leur gloire , 
« de meme que les causes de leurs guerres(i).» 
Le cadran indique done le temps, et les faits 
belliqueux sont represents par le casque, que 
Ton voit au-bas de la Muse. Cet embleme tout 
nouveau est aussi heureusement applirn e qu’il 
est remarquable. 

Les figures suivantes n’offrent pas de sym- 
boles extraordinaires ni obscurs: on ne doit 
observer seulement que la forme des ceintures 
( zonae ) que portent les Muses qui president 


(0 ‘Q? i-iriTs r a ysvotuva dv^pa-xav to ypdvo 
iiLTrf/ia yhriTu.i , pr.re epya ntya/.a re xai $ov- 
fiaard , xd pev ‘EA/l yen, xd §e (iapftupoimv dxo 
fcfiina , dx/.ed yhx^xai , xai di %p aiti^v exo- 
Aeut’aui) d/J/^XoifflV. Herod., Clio , ->,u comm. 

Musee Pie-Clem. ToL IY. 8 


au theatre, Euterpe pour la musique, et Mel¬ 
pomene pour la tragedie. On volt cdle de 
Melpomene sur le sarcophage du Musee 1Mat- 
tei, qui represente les Muses, ornce du tra¬ 
vail phryglen, e'est-a-dire de broderie. Melpo¬ 
mene appuye sa massue sur une tete de hceuf(i), 


(0 Melpomene appuye sa massue sur la tele d’un 
fcoeuf aussi dans le bas-relief remarquable d’un sarco¬ 
phage, qui represente les Muses, lequel cst place dans 
le depot de Baldassar Spiuelli a Feglise de S. Marie m 
Mveniino. Ce bas-relief lessemble beaucmip au noire j 
mais dans celui-la les Muses out la tele oniee de plu¬ 
mes de Syrenes ; Apollon n’y est pas, mais a sa place, 
pres de Fallas, on voit l’image du defunt, aupres dnquel 
est le cadran solaire, comme sur notie bas-relief on en 
voit un pres de Clip; oil cc cadran etait un symbole 
de ses etudes de l’histoire el de la chronologie, ou il 
etait regarde comme un instrument propre aux homines 
de lettres, comme le croit AYinckelniaun, Monum. ineiU, 
p. 240 , ou plutot faisant allusion il l’astrologie ct a la 
mcdccine, qui dependait de la piemierc anciennemcnt, 
art que, peut-etre , professait le defunt: e’est par ce 
motif que je crois qu’on representa le cadian dons l’as- 
semble'e des medccins, sur une mosaique, qui se tiouve 
dans la ville Albani, rappoitee par Je memo Winckcl- 
mann , Monum. i/ied., n. iBj. Nous soinmes assures par 
Juvc'nal, sat. AM, v. 57O, que les astiologues observaient 
jusqu’aux lieurcs. et que Its medccins cxaminaicnl l’licuie 
a laquelle le malade avail etc oblige de s’alliter, pour 
etablir leurs conjectures aslrologiques ■, ccci est entiere- 
ment demonlre par 1 ’ancien livre ties IJv alromalhemati- 
ciens du faux Hcimcs qui traite imiquement de ce sujet 
(Fabricius, Bill. Gr., liv. I, cli. 9). Paimi les autres 
Muses on voit Thalie, sur ce saitophage, vetue d’uu 
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precisement comme un des Hercules de Far- 
nese, ce qui est le symbole des travaux entre- 
pris par les heros dont elle represente les 
actions sur la scene, et particulierement ceux 
d’Hercule, qui a fourni lui seul le sujet de 
beaucoup de tragedies. 

L’attitude de Terpsicore a ete deja dcsignc’e 
comme unc attitude hero'ique, lorsque nous 
fimes observer que Melpomene etait aiusi re¬ 
presentee dans sa statue. 

On sait que le griffon , sur lequel s’appuve 
Apollon, etait consacre a ce Dieu: et Buonar¬ 
roti a rapporte, avec beaucoup d’erudition, 
quantile de motifs pour expliquer cet attri- 
but (i). Cependant je ne puis etre satisfait de 
la relation que l’on vent donner aux griffons 
avec le Solcil, parce que ce sont des animaux 


habit a mailles, que j’ai cxpliqitd par aypyrov dans le 
tom. I, pi. XLV, pag. 5 ji, note (i), et qui etait pro- 
pre au the’Atre satvrique. Calliope enliu au lieu de tra¬ 
cer avec le style sur ses tablettes , ecrit avec de l’encre 
sur le papyrus, et son encrier est place' devant elle, 
sur une espece de petite colonne faite en forme de ba- 
lustre. On pcut voir une gravure de ce bas-relief au 
commencement de l’cxplication de la planche XXM 
du tome IV du Musee Capitolin. Pour en revenir a no¬ 
ire marbre, la ( buadne ) tote dc boeuf se voit aussi 
aux pieds d’un athlete vainqueur, appele Menertee, sur 
un tres-excellcnt bas-relief grec de notre Musee dont on 
Terra rexplicalion it son lieu. 

(i) Ossemizionisui medaglioni, ec., VII, ia, pag. i 58 
et suiv. 
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de l’Orient, qu’on pretendait etre gardiens de 
l’or. Aristee Proconuesien poete tres-ancien, et 
Herodote le premier historieu , en parlaut des 
griffons , nous les donnent comme des animaux 
hyperboreens ou septentrionaux. Si done les 
liabitans du Nord furent precisement les fon- 
dateurs de l’oracle de Delphes, comme eela a 
ete demontre ailleurs (i), pourquoi le griffon 
ne serait-il pas plutot le symbole de 1’Apollon 
de Delphes , un animal hyperboreen destine a 
indiquer le culte de ce Dieu; lequel eulte, 
s’il ne fut pas absolument institue par cette 
nation, parmi laquelle on croyait qu’habitaient 
les griffons, et qui lui servirent d’embleme, 
fut au moins propage d’une maniere incroyable ? 
Peut-etre que cet animal monstrueux etait deja 
introduit dans l’idolatrie des peuples hyperbo¬ 
reens, et que ces Barbares en auront transmis 
la connaissance et les images dans la Grece , 
en meme-temps que l’oracle de Delphes; la 
premiere a ete l’origine de tant de fables ( 2 ), 
et les images ensuite ont ete ennoblies et em- 
bellies par les talens des artistes grecs (3). 


(1) Tome I, pi. XXVII, png. aa 7 , n. (i)j Pausau. . 
Phoc., cli. V. 

(•2) Herodote, Melpomene f XXXI 
( 5 ) Le grilfon est un compose du vautour, dont il a 
les ailes, le bee el l’origine de son nom ; et du lion, 
dont le reste de son corps est forme. On ne trouve pas 
d’ailes sur noire marbre, mais pem-etre qu’on doit 1’at- 
tjibuer aux degats qua souflert le monument, lequel 
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'■ Si done le griffon est le symbole particular 

[ d’Apollon de Delphes, e’est avec beaucoup de 

jngement que l’artisie Ba place pour accompa- 
| guer Apollon conduisaut les Muses, puisque 

» l’oracle de Delphes etait voisin du sejour de 

ces divioites, et qu’elles en defendirent quel- 
quefois les tresors coutre l’invasion des Gaulois» 
en ecrasant ces Barbares sous des roebes en- 
tieres detacbees du Parnasse (i). 

e'tant degrade un pen dans toute sa surface, a perdu 
* quelques-unes de ses formes. De-la, sans doule, le grif¬ 
fon est reste sans ailes et sans qu’on on voye des traces, 
; avec d’autant plus de raison, que pour ne pas dominer 

s la figure d’Apollon, on a du les faire petites et seule- 

ment indiquees. Hesicbius de'erit le griffon £uoV ictepo- 
rov , animal aile j mais cc qu’il ajoute o xafyffl yvmov 
tptmov doit absolument se lire ainsi ypvpa vepimoc, 
quits appelleni griffon de A emesis* En effet le griffon 
etait e'galemcnt un altribut de Xe'mesis que d’Apollon, 
comme nous l’assnrent quantite' de monumens, en outre 
des medailles de Smyrne. Yoyez Buonarroti, Osservazioni 
sopi a i medaglioni , ec., XIII , 5 . Le v initial du mot 
Vrpraiq a e’te joint a la suivanle ypvsta incorrecte , et 
on en a fait yvitOV , mot plus connu; et comme 1 ’oq 
de la lerminaison veusiTlOc; etait, peut-etre, comme on 
la tronve souvent dans les manuscrits, indique’ par un 
seul trait, on l’a copie’ et explique pour le ji, en pea¬ 
sant que cette ternriuaison d’acusatif etait plus juste 
suivant la syntaxe o xaTlOVCl, quod vocant. Le griffon 
de Yeme'sis fait aussi allusion a l’origine hyperbore'enne 
du culte de cette Deesse sous le nom d ’Opi ( v. Spa- 
nliemius , ad Callimach. hymn, in Dianam , pag. 2G9 ; 
et Pausan., El. I , c. YII ); ainsi qu’a la justice et a 
la fe'licite qui regnaient sur ces peuple* dont parle Pli- 
ne , IY , 26. 

.t) Pausan-, Aitica^ cli. it- 
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D’apres les symboles attribues, deja ailleurs 
dans cet ouvrage, a chaque Muse, celle qui 
suit, ayant un maiutien taciturue et sans autre 
attribute devrait etre Polymuie • l’autre, Erato 
avec sa lyre, sur laquelle elle execute des 
chansons, et qui lui sert a aceompagner les 
danses amoureuses et celles des noces. Mais je 
crois qu’ici l’artisle s'est ecarte des idees or- 
dinaires, et que c’est Erato qu’on voit repre¬ 
sentee la premiere, comme la Muse de la 
pbilosopbie, plutbt que comme compagne des 
Amours, et que l’autre est Polymnie, qui ac- 
compagnc des sons de sa lyre les danses des 
pantomines, auxquelles elle presidait. 

Je m’appuye sur trois motifs, pour ne pas 
suivre cette fois l’explication la plus en usage 
pour ces figures. Yoici le premier: j’observe 
que dans ce bas-relief on a conserve pour tou- 
tes les sept autres Muses, l'ordre qu’ont tenu 
Hesiode et Herodote, en les nommant, et je 
penserais qu’on a eu l’intention de ne pas chan¬ 
ger cet ordre dans ce sujet. Le second motif, 
je le tire, de ce que pres de la sixieme Muse 
est Pallas, qui, comme Decsse de la sagesse, 
peut bien s’allier a Erato, embleme de la phi¬ 
losophic, et qui n’a nul rapport avcc Polym¬ 
uie. Enfin le troisieme, c’est que cette Erato 
se voit representce presque de la meme ma- 
niere dans le bas-relief Capitolin, et que cette 
maniere lui convieut tres-bien, lorsqu’elle est 
tin symbole de 1 amour des sciences , et de la 
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recherche de la verite (i). D’ailleurs le temoi- 
gnage des auteurs (2) auciens nous prouve que 
les danses des pautomines etaieut accompagnees 
par le son de la lyre, laquelle par cette raison 
peut etre 1111 attribut propre a Polyninie. La 
sphere suffit pour nous faire connailre Urauie; 
et de ce globe viut le 110m Uraniscr ( 5 ) que 
l’ou donna a certain jeu de ballon. Calliope , 
suivant l’usage, ecrit sur des tablettes ( pugit- 
lares (4)), et a ses pieds est la cassette qui con- 
tient les rouleaux oh sont ccrites les poesies, 
comme on la voit dans une miniature du Va¬ 
tican aux pieds de Virgile, qui fut certaine- 
meut le premier ou le second des favoris de 
cette Muse. 


(1) V. noire premier tome, pi. XXI, pag. kjG; ct 
pi. U, note 2. Diodoie dit (IV, 7), que quelques-uns 
pretendeut qu’Erato a pris ce 110m dc l’amour que nous 
inspire la science. 

(2) Pindare dit clairement qu'on accompagnait la 
pyrrhiqne avec la lyre, Pjrlhion, od. II, et la pyrrhi- 
que etait prdcise'ment un des ballets pantomines executes 
sur le theatre, comme on peut le yoir dans Meursiusjj 
Orchestra , v. II vpptyji. 

( 5 ) He'sicliius, v. OipaVta^etV. 

( 4 ) La degradation qu’a souffert le monument original 
a fait aussi errer ici le dessiuateur et s’e'carter de 1 e- 
xacte imitation de cette figure. H a memo omis la dr.i- 
perie, ou peripetasma, qui conyre le fond. 
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P L A N C II E XV. 

Genies- des Muses *. 

L’usage d’employer des figures d’enfans avec 
les attributs des divinites, avec les instrumens 
qui desiguent des professions, avec les sym- 
boles des occupations et des aventures des 
hommes, ne paralt pas avoir ete connu dans 
les arts de la Grece avant Pausias, lequel , 
suivant ce que nous en savons , s’est, plus que 
tout autre, plu a repre'senter des enfans dans 
ses tableaux (j). En effet les vases en lerre 
qui nous ont conserve jusqu’a present le ca- 
ractere et le genie de la peinture grecque, des 
temps les plus recules, ne sont jamais ornes 
de sujets d’enfans , et e’etait la ou ils eussent 
ete plus ordinairement employes, plutot que 
sur les grands monumens de bronze et de 
marbre. 

Le gout de ces sujets semble avoir eu un ac- 
croissement extraordinaire chez les Romains (2) 


* Longueur quatre palmcs, un quart j hauteur, sans 
le couvercle , deux palines, avec le couvercle jusqu’a 
la tete de la statue, trois palmes et trois quarts. II fut 
trouve dans les catacombes du cimeliere de Ciriucu sur 
]a voie Salaria, dans la possession de MM. Rosa. 

(1) Pline , H. N. , liv. xxxv , ch. 40. 

(2) Dans les peinlures d’Herculanum, de meme que 
celles des anciens se'pulcres de Rome, et aussi les bas- 
veliefs place's sut les tombeaux, nous presenleut frequent- 
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quand le luxe du peuple, devenu opulent et 
eorrompu, abbatardlt evidemment la dignite 
des arts, et fit obtenir la preference aux cho- 
ses d’agrement, faciles, sur les beautes plus 
simples, plus sublimes, et plus grandioses des 
arts antiques. 

Si la belle cuvette ovale, que nous avons 
sous les yeux, entre, a cause de ses bas-reliefs 
qui representent des enfans figurant les Muses, 
dans la cathegorie des compositions dont nous 
venons de parler, il faut avouer aussi que 
c’est fort-a-propos qu’elle a ete embellie par 
ce sujet sculpte , puisque precisement elle etait 
faite pour renfermer le corps mort d’un en¬ 
fant. Le travail du ciseau, quoique dirige avec 


menl des figures et des jeux d’enfans. Quelqucfois on j 
voit line fable, et au lieu des personnages qui lui ap- 
partiennent, ce sont des enfans avec les symboles et les 
atlributs particuliers de ces personnages. C’est ainsi que 
dans la fajade du palais de la ville Pinciana, au-dessous 
de la derniere fenetre du premier e'tage, & la droitc du 
spectateur , est place un bas-relief qui reprcsente 
Andromaque et les Troyennes qui regoivent le corps 
d’Hector a la porte Scee, sculpture presque entierement 
imitee d’apres celle que l’on voit e'galement dans cette 
riclie collection, et qu’a citee Winckelmann, Monum. 
ined., n. 1 55 j c’est ainsi, dis-je, qu’ici toutes les figu¬ 
res sont des enfans, partie ailes, partie sans ailes, et 
ceux qui repre'senterit Andromaque et les Troyennes 
vetus comme des femmes. Rien de plus ordinaire que 
de trouver sur les faces de quelques petits sarcophages 
es jeux du cirque execute’s par des enfans- 
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assez de facilite, est cependaut du temps dfl 
la decadence de l'art; car on ne pent supposer 
ce morceau auterieur au troisieme siecle de 
1’ere vulgaire, ni execute par une main plus 
habile que celle des artistes de cette epoque. 
Malg re cela, son integrite, et les images qu’il 
nous offre, le rendent digne de l’attention des 
erudits, puisque les traces d’une exeellente 
ecole, qui n’est pas encore tout-a-fait degra- 
dee, que l’on y decouvre, rendraient injustes 
les artistes qui le mepriseraient, ou qui n’en 
feraient pas de cas. 

Le couvercle et la cuvette sepulcrale, sont 
enrichis de sculpture: nous observerons d’a- 
hord le bas-relief du tombeau, puisqu’il est 
l’objet pour lequel cette composition a ete faite 
et placee dessus. 

11 y a dix figures sur la face et sur les cotes 
du monument. Pfeuf representent des enfaus ou 
des Genies, quoique sans ailes (i), tons de¬ 
bout, avec les caracl&res et les atlributs des 


(i) On trouve des Genies sans ailea sur heaucoup de 
monmnens. Sans parlcr des Genies represented dans l age 
viril, que Ton voit sur ies medailles , con'.me celui du 
se’nat, celui des armees , etc., et ils sosit toujours sans 
ailes ; on voit de memo sans ailes les enfans qui repre¬ 
sentent les Genies de la palestre dans le bas-relief place 
sous la derniere feneire du second clage du palais de 
la ville Pinciana, a la droite du spectateur, et le Genie 
dc, Neptune dans une des peinttires d’Hetculanum, t. l f 
pi. X 7 ati-bas. 
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toeuf Muses: au-milieu d’eux, on voit la di- 
xierne figure assise, d’une proportion plus gran¬ 
de, qui est celle du jeune homme mort, au- 
quel on a donne cette compagnie, pour in- 
diquer qu’elle conveuait a ses etudes aulaut 
qu’a son age. 

Les cinq enfans a la gauche, ont les sym- 
holes ordinaires de Clio, d’Uranie , d’Erato, 
de Melpomene, de Calliope, savoir.- le volume 
pour l’liistoire, le compas et la sphere pour 
l'astrononiie et pour les mathematiques, la lyre 
pour les poesies amoureuscs et des ndees, la 
massue et le masque heroique pour la trage- 
die, les tablettes et le style pour la pocsie- 
Le Geuie de Clio a cepeudant, cornmc dans 
l’estampe precedente, pres de lui une petite 
colonne, qui porte un cadrau solaire, de la 
forme la plus commune et la plus en usage 
chez les anciens , savoir, marque sur le seg¬ 
ment concave d’une sphere, ce qui est evi¬ 
dent, quoique sa cavite, par une negligence 
de l’artiste, paraisse etre auguleuse dans ce 
morceau (i). Une chose plus remarquablc e’est 


(i) La plupart des cadrans solaires qui se trouvent 
dans plusieurs Musecs, celui qui existe en ce moment 
a Alhenes pres du monument de Trasylle , ceux que 
nous voyons dans les pcintures et les sculptures antiques, 
ont cette mime forme. C’etait celle qui convenait da- 
vantage aux lieures des anciens, inegales dans les dif- 
fe’rentes saisons; car il y avait toujours douze lieures 
de jour: les arcs differens traces dans la coucav.’le' split- 
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le geste du Genie qui pose l’index de sa main 
sur l’extrcmite inferieure de son oreille, partie 
cousacre© a la memoire , suivant les idees su- 
perstitieuses du paganisme (i) ; comme s'il 
voulait indiquer par-la, qu’il sait se rappeler 
les annales des temps, et que c’est a l’histoire 
i propager, a perpetuer la memoire da passe. 

Les quatre Genies, a la droite, appartienncnt 
a Polymnie, a Thalie, a Euterpe et a Terpsi- 
core. Les deux qui represented Thalie et Eu¬ 
terpe, n’offrent pas de varietes dans les ern- 
blemes ordinaires de la comedie, de la buco- 
lique, ni de ceux de la musique. Mais le 
Genie de Polymnie peut se reconnaitre d’ail- 
leurs a cette maniere de s’envelopper dans son 
manteau , que nous avons deja observee et 
expliquee, comme etaut un geste qui etait 
propre a cette Muse (2); il a aussi dans la 

rique, disliuguaient plus aisement les temps divers. Le 
P. Jacquier, dans une lettre publie'e ,'avec les disserta¬ 
tions du tres-savant abbe Oderici, a explique tres-exac- 
tement la raison mathematique de la construction de 
ces cadrans. Malgre cela, la difficulte qu’eprouvaient 
les anciens pour liorizonter lehrs gnomons, fut cause 
que la variete de leurs borloges solaires ne fut pas 
moins grande que celle de nos horloges me'caniqnes, de 
sorte que Se'neque pensait que les philosophes pouvaient 
plus facilement s’accordcr dans leurs opinions que leurs 
horloges a marqner les Jjeures, ,/ipocolocynlhosis, au 
commencement- 

(r) Pline, H. N ., liv. xi, clt. 4a > V. aussi noire t. I, 
pi. xxvn, pag. a55. 

( 2 ) Tome I, pi. xxiii, pag. 20 } el suiv.j et pl.xxvm, 
pag. 2J0 et suiv. 
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main et a ses pieds des vohimes, attribut qui 
ne lui est pas ordinaire, et qu’on a ajoute , 
je crois, pour indiquer que Polymuie n’est 
pas representee sur ce sarcophage, comme la 
Deesse qui preside an geste de la pantomine , 
mais seulement a la declamation et aux gestcs 
des orateurs (i). 

Les attributs du Genie de Terpsieore, qui 
est la deruiere figure, sout encore plus extraor- 
dinaires que eeux des autres monumens, mais 
Lien propres cependant a caracteriser la poesie 
lyrico-heroique , a laquelle cette Muse pre¬ 
side. Ce sont deux jeunes plantes de laurier 
et un vase, place sur une base. Le vase, prix 
ordinaire accorde dans les jeux athletiques, et 
le laurier, qui servait de eouronne, a Delphes, 
aux vainqueurs Pythiques, sout le symbole de 
la Muse de Pindare et de Simonides, celle 
qui rendait immortels les vainqueurs des com¬ 
bats sacres. 


(i) Y. notre tome I, pag. uio, n. (i). Sur un sarco- 
pliage du palais Barberini qui repre'sente les Muses , 
0 es-scmblable en bcaucoup de choses a cclui de S. Ma- 
j>c en Aventin, et au bas-relief de la precedente plan- 
Clio , Polynmie tient un volume comme la Muse des 
ibeteurs, et pres d’elle est un masque comme symbole 
des pantomines , ainsi que dans d’autres bas-reliefs que 
j ai cites, tom. I, pi. XXIIf, pag. 204, et dans les 
notes. Winckelruann avail observe sur ce bas-relief un 
gnomon sculpte, mais il n’avait pas decouvert le rap¬ 
port panicuiier qu’avait ce svmbole avcc aucune Muse. 
Monum. ined ., pag. 5 . 
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Le jeune gallon a la memoire duquel fut 
consacre ce monument, est assis eutre le Ge¬ 
nie de Calliope et celui de Polymnie. II est a 
moitie nu, et seulement couvert da manteau 
des philosophes depuis la ceinture en-bas , il 
a un livre dans la main gauche, et la droite 
exprime un des gestes declamatoires, que Ful- 
gence dit ctre propre aux exordes dans les 
discours (i). 

Le pallium des philosophes, les Genies qui 
environnent le jeune garcon defunt, le mou- 
Yement dans lequel il est represente, nous 
portent a croire qu’on le destinait a suivre la 
earriere des sophistes, philosophes orgueilleux, 
qui croyaient posseder le supreme dcgre de la 
litterature, et dont l’eloquence etait aussi fausse 
que leurs sjstemes philosophiques. L’age encore 
tendre de l’enl’ant ue peut etre oppose coniine 
un obstacle a cette supposition, parce qu’il 
Yivait dans un temps ou l’on etait excite a se 
glorifier a cet age d’etudes prematurees , alors 
que les homines de bon sens se plaignaient 


(i) Ful gence Planciade , Continentiae Virgilianae , pa¬ 
ge 74 2 j edit. Staveren.: Compositus in diiendi modum 
creclis in iotarti duobus digitis, tertium pul lice m ( lisez 
pollice) comprimens, iia verbis exorsus est. L’enfant sur 
notre marbre tient tendus les deux premiers doigts ct 
comprime le troisieme avec son pouce. Ce geste, qui 
n’a pas etc dessine avec assez d’exactitude, se verra sc- 
parement dans les planches de supplement, ainsi que 
lc cadi an snlaire. 




127 

que eloquentiam, qua nihil esse mains confi- 
tentur , pueris induant adhuc vagientibus (i). 

L’epoque a laquelle veeut cet enfant est 
encore posterieure a celle pendant laquelle le 
sarcophage fut sculpte. Son visage , quoique 
du merae niarbre, a ete travaille par un autre 
artiste, rueme beaucoup iuferieur en talent; de 
sorte que nous pouvons conjecturer, d’apres 
la resseniblanee qu’a le style avec les ouvrages 
du quatrieme siecle, que celui-ci date de temps 
posterieurs a l’empire de Gallien , epoque qui 
marque en meme-temps la decadence de la 
republique, comme celle des sciences et des 
arts. Le sarcophage etait done travaille d’avan- 
ce, comme taut d’autres, pour une destination 
incertaine, et la tete de la figure principale 
n’avait ete qu’ebauchee , scion Ttisage , afin 
qu’on put eusuile y sculpter le portrait de la 
personue a laquelle on voudrait cousacrer le 
monument (2). 

Cette rariete de style est encore plus sensi¬ 
ble dans la figure, a moitie coucbee, qui est 


(1) Pctrone, Safj-n'con ., edit. Iladrianid , pag. 1 {. 

(-C Cet usage est e\ idcmmeiit demonlre par les sarco¬ 
phagus cpii sont conserve's dans le Muse : e I’ie-Clementin. 
11 y en a trois, dent les deux figures principales du 
bas-relief out Jes teres a peine ebauche’es, 1’une est celle 
dun liomnie , l’aulre dune femme, rt ce devait etre 
un monument pour deux epoux, D’aulres eiisuitc offrent 
un portrait dans les teles principales, tandis rjue cedes 
des auties figures sont ideales. 
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sur le couvercle, laquelle il nous reste a exa¬ 
miner. Elle represente le jeune homme appuye 
sur les coussins d’un des lils de table, ou coniine 
s’il assistait aux soupers en l’honneur des morts, 
que Ton celebrait pres de son effigie. Son vi¬ 
sage est d’une execution grossiere, et dans une 
maniere qui ressemble beaucoup a celle des 
portraits de Maxence, de Cblore, de Galerius, 
que l'on voit sur les medailles. 

On remarque un tres-grand soin dans l’imi- 
tation du lit, sur lequel est etendue la statue, 
et jusques dans les parties qui sont elevces 
vers la tete et les pieds, et qui se prolongent 
par derriere pour retenir les coussins (i). 11 n’cst 
pas moins curieux de voir comment sont exe¬ 
cutes beaucoup de pelites pariicularites, au 
moyen desquelles les arts , deja appauvris, 
cberchent encore a iuteresser les yeux des 
spectateurs, quand ils ont perdu toute espece 
de pretention a flatter leur esprit, et a se 
meriter l’admiration generate. Aux pieds de la 
figure est uu Genie aile, eouche sur deux pe- 
tits oreillers, ce qui est le symbole du sommeil 
eternel ou de la mort (2). On y voit aussi un 


(1) Les lils qui servaient pour les repas, que Ton 
voit sur les mouumeus, sont garnis de bords rclevcs 
semblables, et quelquefois plus leleies encore. Un des 
plus remarquables est ceiui que l’on voit dans la cour 
du palais Massimi , sur lequel sont couchees deux fi¬ 
gures ; il devait etre sur le couvercle d’un sarcopbage. 

(2) La mort et le sommeil sur le lombeau de Cipsele 
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petit chien qui caresse son maitre, et qui pa- 
rait attendre qu’il lui donne quelque mets de- 
licat, quo les anciens appelaient mustacea et 
crustula (t). En effet on apercoit quelques-uns 
de ces bonbons dans la main droite du jeune 
homme, qui a laisse tomber sur le rebord du 
lit ses tablettes ( pugillares ), et qui pose sa 
main gauche sur un volume, se soulevant en 
meme-lemps un peu sur le coude gauche (2). 


etaient deux enfans dans les bras de la Nuit. Celui qui 
representait la mort e'tait cependant les jambes croisees. 
Un Genie ayant un flambeau renverse devint le sym- 
bole ordinaire de la mort; et on le voit sur le beau 
cippe du palais Albani designe' par Tcpigraphe Somnum, 
Marini, lnscriz. Albane, LXVI. Hesperus est aussi quel- 
quefois reprc'sente avec son flambeau renverse' comme 
symbole du jour qui finit, ce qui me fait croire que 
c’est de-la qu’est venu l’embleme de la mort, comme si 
on la regardait comme etant le soir de la vie. Un dias- 
pre rouge que possede M. le chev. Worsley, et qui 
represente le rneme Genie avec lc flambeau renverse' , 
et vers le bas une e’toile, fait voir que cette image de 
la fin de noire vie a plus de rappoil avec les figures 
d'Hespe'rus, qu’avec celles de Morphee, dont le symbole 
est plutot des pavots que le flambeau eteint. 

(1) Dans la gravure on croil voir un livre, mais l’ap- 
parence est Ires-differente dans l’original ; il semble 
qu’on y decouvre quelque trace d’une feuille oblongue , 
forme que les mustacea pouvaient prendre des ieuilles 
de laurier, dans lesquclles on les metlait pendant qu ils 
etaient frais. Les crustula e'taient toujours employes dans 
les festins funeraires, comme l altestcnl tant d’inscrip- 
tions. 

(2) La position ordinaire des convives ii table etait 

Musee Pie-Clem. y Yol. IY. 9 
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II est vetu d r une tunique sans eeinture, com- 
me il convient pour un festin ; il a quitte ses 
chaussures, et il s’enveloppe dans une espece 
de pallium , qu’on appelait synthesis, et qui etait 
partieulierement d’usage pour les repas (i). 

PLANCHE XVI. 

Diane ex Endymion *. 

La fable representee sur ee sarcophage est 
si connue, et la maniere dont elle est expri- 
mee, si conforme a celle que l’ou remarque 
sur beaucoup de bas-reliefs antiques (a), qu’il 


de s’appuyer et se tenir e'leve sur le coude du bras 
gauche; a quoi Horace fait allusion, I, od. XXVII, 
V. 8 , en disant 

Culilo remanente presso. 

(1) Nous pouvons croire d’apres Horace, sat. I, 1 . II, 
v. 75, que les convives etaient sans ceiniure a table 
Ferrario, De re vestiaria, liv. I, ch. XXX et XXXI 
nous prouve que la syntesis etait un petit manteau; on 
le voit aussi dans les peintures d’Herculanum , tom. I 
pi. XIV. 

* Longueur plus de neuf palmes , trois quarts; hau¬ 
teur deux palmes, une once. Feu le cardinal Casali en 
fit present au Souverain Pontife. 

(2) Celui qui a e'te grave' par Sandrart, et qui est 
jnsere dans le tome I des antiquites grecques de Gro- 
novius , folio O ; celui de Ja galerie Giustiniani 
tom. II, n. tto; celui de la ville Borghese au-bas de 
la facade du palais, a la droite du spectateur; enfin 
les deux du Musee Capitolin , tom. IV T , p], XXIV 



i3r 

n’est pas besoin d’une longue dissertation pour 
la faire connaitre a nos lecteurs. Alors je ne 
m’etendrai que sur quelques particularity's, lors- 
qu’elles auront ete l’objet d’une difference d’o- 
pinion parmi de savans commentateurs. 

Le sommeil continuel auquel etait eondam- 
ne (1) Endymion sur le mont Latmos, pendant 
lequel la Lune pouvait le contempler tout a 
son aise, est exprime de la fagon la plus poe- 
tique, en merue-temps la plus vraie, parce 
que le heros est represente endormi dans les 
bras du Sommeil lui-meme. Le vieillard barbu, 
sur le sein duquel repose Endymion, est le 
Dieu du sommeil (2), que l’on voit, sur d’au- 
tres monumens, caracterise par des altributs 
en plus grand nombre que dans le notre ( 3 ), 


€t XXIX, tous sont a-pcu-pres semblables. Celui de la 
planche XXIV est fort ressemblant au notre, cxcepte' 
qu’il y a moins de figures. 

(1) Les scoliastes de Theocrite , Id. Ill, et d’Apollo- 
nius , Argon., IV , au commencement , parlent tres-au 
long du sommeil perpeluel d’Endymion d’apres Theo¬ 
crite, Id. Ill, v. 49; Cice'ron, Tuscul., I, 58 ; Pausan., 
El. I, I. On peut consulter a ce sujet, comme sur toute 
la fable, outre Natale Conti, les notes des Acade'mi- 
ciens d’Herculanum a la pi. Ill du tome III des Pein- 
tures. 

(2) Winckelmann, Monum. ined ., n. no, pag. * 47 ? 
I’appelle Morphee; mais vraiment le Sommeil, Tjrroc, 
est une diviuite autre que Morphee ) il preside aux 
songes, d’ou il a tire’ sou nom. 

( 5 ) En outre des ailes de papiilon qn’il a aux e'pau- 
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et dans un semblable qui est an Capitole, ou 
il est assez bien distingue par des ailes de pa- 
pillon aux epaules (i), synibole mgenieux du 
vol leger de ce Dieu paisible, qui, lorsqu’il 
vient pr£s des mortels, s’approche d’eux insen- 
siblement, tout eomme il s’en eloigne (2). Telle 
image bien loiu d’etre, pour ainsi dire, une 
metaphore simple, fait aussi allusion a un trait 
de mythologie, que Ton remarque peu. Le 
Sommeil etait le rival de la Lune , et Licim- 
nius, poete de Scio, a dit que ce Dieu, ne 


les, on lui eu voit ordinairenient d’autres petiles ar 
front. V. Winckelmann , 1. c., et notre tome I, pi. XXIX. 
Parmi le nombre ties images du Sommeil qui me'iitent 
le plus d’attention, il y en a une sculpte'e sur un cippe 
de notre Muse'e ayant des ailes aux epaules et aux tenu 
pes, des pavots dans une main, et dans I’autre une 
corne, d’ou sort une vapeur somnifere. Elle sera expli* 
quee a son temps. 

(t) On a tout-a-fait omis les ailes sur notre bas-relief; 
elles sont alte're'es dans le dessin du meme sur celui du 
Capitole (tom. IV, pi. XXIV), ou elles ressemblent k 
cedes de l’aigle. Ceux qui voudront se donner la peine 
d’examiner les monumens originanx, y trouveront sur 
l’un et l’autre la figure du Sommeil avee les ailes de 
papillon , quoique grossierement exprime'es. 

( 2 ) Conforme'ment a celle idee, Callimaque, Hjmn. 
in Delum , v. 255, donne au Sommeil XaSaiov izrepov. 
Ce qui n’equivaut pas, comme le croycnt les comineri- 
tateurs, a aile arrosee doubli , mais plutot a aile furtive 
ce qui s’approche^ davantage, sans qu’on entende le’ 
rbombe , comme AarS'dm ‘irpoantrdatvov , fallit ab- 
volans . 
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pouvant se lasser d’admirer les beaux yeux 
d’Endymion, ne lui permeltait pas de les fer- 
mer meme eu dormant (i). 

Enfin le somineil d’Endymion est exprime 
encore dans la disposition de ses membres. 11 
est couche, comme le decrit Lucien (2), avec 
un bras place sous sa tete ; attitude que les 
anciens adopterent pour iudiquer le repos. Il 
est presque uu, euveloppe settlement d’un man- 
teau, lequel, dans sa statue a Olimpia, etait, 
peut-etre, d’or ( 5 ). 

Sur le fond du bas-relief, un peu au-dessu$ 
de la figure d’Endymion , on voit une Nayade 
coucbee, s’appuyant sur une urne; elle semble 


(1) Athenee, XIII, a. Les artistes ont juge convena- 
ble de ne pas suivre en cela la fable, parce que c’est 
une de ces images qui peuvent convenir ala pocsie, et 
n’ctre pas propres aux arts du dessin. Les savans qui 
ont explique les pierres gravees du cabinet d'Orleans , 
ont fait en ce genre des re’flexions judicieuses qui trai- 
tent de cette difference (tom. I, pi. 34): et en effet 
toutes les figures d’Endymion ont les yeux ferine's, par¬ 
ce qu’un polite peut bien dire qu’un homme dort ayant 
les yeux ouverls, mais le peintre et le sculpteur ne 
peuvent exprimer le Sommcil qu’en fermant les yeux 
de la personne endormie. C’est done mal a propos 
qu’on a e'leve' des doutes sur rcxplication que j’ai faite 
de la belle statue d’Endymion , que possede le roi dc 
Suede, tom. II, pag. 210 , n. (5), parce que Endymion 
dort, comme il est sur lous les autres monumens, lc« 
yeux fermt's. 

( 2 ) Lucien , Dial. Dear. Venus et Luna. 

’ >) Paus.uj., PJ. it ; cb. xx. 
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observer en silence tout ce que derobe a cet 
amant la divinite qui eclaire les cieux pendant 
la nuit (i). 

Souvent ces figures sont ajoutees dans un 
sujet pareil, pour repre'senter les bocages et 
les rocbes du Latmos, montagne de la Carie , 
devenue celebre par les amours de la Lune. 
La figure de la moutagne meme est representee 
sur le bas-relief Capitolin, sous la forme d’un 
jeune garqou couclie. L’interprete de ce monu¬ 
ment la prend comme une seconde image d’En- 
dymion represente immortel. Mais lorsqu’on voit 
sur d’autres bas-reliefs, qui representent le meme 
sujet, des diviniles locales, comme les Nayades, 
les Ore'ades, sculptees dans celte situation et 
daus la meme attitude, je crois trouver une 
analogic beaucoup plus probable avec mon opi¬ 
nion, surtout sachant que la mythologie grec- 
que avait personnifie les montagues, de meme 


Les poetes outcouturae de s’e’gayer sur la faiblesse 
ue la plus chaste de toutes les Deesses ; il faut justifrer 
enfin la mythologie grecque sur cette contradiction. 
Chez les Grecs on n’appeile jamais I’amante d’Endymion 
ApT£UL(,, Diana, mais toujours Ze^vri , Luna. Or, 
selon la theologie d’Hesiode, le Soleil et la Lune, fils 
d’flype’rion et de Tliea, sont des divinite's diffe'rentes 
qu’Apollon et Diane, fils de Jupiter et de Latone. II 
est Arai que par la suite on chargea Apollon et Diane 
de pre'sider am deux yeux du del, et alors on confon- 
dit ces divinites. 
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que les fleuves, les foniaines et les forets (i). 
La Lune cependant, 

.... sub Latmia saxa relegans 
Dulcis amor gyro devocat aerio ( 2 ), 

suivant les pas de 1’Amour qui l’entralne <, et 
qul lui decouvre le chemin avec son flambeau, 
s’approclxe en silence de son ainant assoupl. 
L’ornement qu’elle a sur la tete la fait recon- 
naitre jiour la soeur du Soleil, et son manteau, 
voltigeant, etait ordinairement admis dans les 
images des divinites aeriennes et marines. Elle 


(1) Le mont Caucase est repre'sente’ sous la figure d’ua 
vieillard sur un saicophage du Musee Capitoliu , t. IV, 
pi. XXV, et public aussi dans Y Admiranda, pi. LXXXI. 
II a dans la main droite un sapin , et dans la gauche 
un grand serpent, symbole du Genius loci: l’interprete, 
Suivant Bcllori , l’appelle Atlas. Le mont Tmolus est re- 
pre’sente’ par un homme barbu, couronne de pampres, 
sur les medailles de Sardi: Fabri, ad imag. Fulvii Or- 
sini, pi. i45. I.e mont Atlios lui-meme devait etre taille, 
selon le dessin de Dinocrate, en forme d un colosse, sur 
la main gauche duquel serait etabli une ville veritable, 
et dans l’autre main il eut eu une patere , qui ayant 
rassemble toutes les eaux du mont, les eut versees dans 
un fleuve (Vitruve, II, praef. ). Cette montague, ainsi 
que le Rhodope, se voyent rcprescntes sous la forme hu- 
inaine dans des medailles grecques, publiees par Giouo- 
vius , Antic/. Graece , tome t, fol. E , F. Sur le second 
bas-relief Capitolin , tom. IV, pi. XXIX, au lieu de la 
figure couche'e qui est sans barbe, il y en a une assise 
et qui a dc la barbe. 

( 2 ) Catuli., de Coma Berenices , v. 5. 
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a laisse son char dor, qui, selon Pindare (r), 
est tire par deux seuls chevaux ( 2 ). Les Amours 
les gardent, tout en se retournant, pour exami¬ 
ner, inysterieusement et avec curiosite, la Deessej 
une des Heures est aupres d’eux. Celle-ci est 
une jeune fille ailee, dont la tunique est re¬ 
levee j elle tient une verge, pareiile a celle 
dont se servaient les anciens herauts (5). Un 


(1) II 1 'appelle la Lane \pvcrdp[ia,TOC , Olyrnp., od.nr, 
sir. a , vers. 8. 

(3) Valerius Fiaceus , Argon. 11, v. ap 5 , donne a la 
Lune un char attelc' dc deux, chevaux. On le voit de 
menie dans la plus grande partie des monumens, com- 
me dans les bas-reliefs de Fare de Constantin , sur un 
autre au palais Barberin ; enlin dans tous ceux qui re- 
presentent la meine fable dont nous parlons. La Lunc 
n’avail qu'un cheval dans le bas-relief de la base de 
Jupiter Olympien (Pausan., El. 1, c. n ) : d’autres lui 
donnaient des mules (Pausan., ivi): et depuis les e'eri- 
vains et les artistes lui substituereut des boeufs au lieu 
de chevaux , e’est ce que nous prouve le bas-relief de la 
fable d’Endymion , place dans le cloitre de S. Paul, et 
la medaille des Tralliens, malgre que les commeutateurs 
des pierres grave'es du cabinet d’Orle’aus qui la rappor- 
tent, t. 1, pag. 68, ayent donne le nom de Ceres a la 
Deesse qui conduit le char tire par deux bceufs , parce 
que les deux flambeaux qu'elle tient, et qui sout e'gale- 
mentprupres a Diane Lucifere, les ont induit en erreur. 

( 5 ) Iris a une verge pareiile, commc messagere des 
Dieux, surunepatere fort curieuse, cilee par Dempster 
Etruria Reg., tome 1, pi. j’ en donnerai une nou- 
velle explication dans les notes de la pi. XXXVIII de 
ce memc volume. On en voit de parodies i des herauts 
grecs sur un bas-relief de noire Muse’e qui sera public 
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berger, endormi , remplil le reste du fond, 
et deux Genies de la Mort, appuyes sur leurs 
flambeaux eteints, terminent cet espace. Les 
cotes sout ornes de bergers qui se reposent, 
ayant leurs cliiens a leurs pieds , et des 
agueaux sont couches a l’ombre de grands pins, 
sur des roches de la montagne. Tout cela in- 
dique qu’Endymion ne menait pas la vie d’un 
chasseur sur le Latmos, mais bien une vie 
pastorale, selon l’inventeur de cette composi¬ 
tion (i). 

Je ne dois pas ometire cependant de faire 
remarquer la porte que l’on voit a l’extremite 
du bas-relief Capitolin , parce que je ne crois 
pas qu’on en ait encore donne l’explication. 
L’opinion qu'a le celebre interprete, deja tant 
de fois cite, de ce monument, que cette porte 


a sa place. ZxrjTTpov et K qpvxfiov etait appele par les 
Grecs le sceplre des he'rauts. L’Heure tient cette verge 
en qualite d’avant-couriere de la Lune. 

(i) Les anciens lie sont pas plus daccord sur Endy- 
mion que sur Ganimede. Les uns en font un berger, les 
autres un chasseur. Cependant la plus grande partie des 
sarcophages le repre'sentent coniine berger; la statue qui 
estenSuede et le grand bas-relief Capitolin (Mus. Capit., 
tome iv, pi. liii ) sous la forme d’un chasseur. Le sar- 
copliage du meiue Muse'e ( tome ir, pi. xxix) paralt 
lui attribuer en meme-iemps des occupations de berger 
et de chasseur. \ oyez la-dessus , et sur les autres parti- 
culariles de cette fable, tout ce qu’ont rerueilli, avec une 
tres-vaste erudition, les Academiciens d’Herculanuni, dan* 
le tome m , pi. m des Peintures. 
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est celle de Panire de Latinos, ne peut en 
rien me satisfaire, et je crois que si cet eeri- 
vain ne s’en etait pas rapporte seulement au 
dessin, il n’aurait pas eu la pensee de proposer 
eette opinion, puisque la porte dans l’original 
est decoree dans le genre des arcs de trioinphe : 
dans les angles de l'arc sont sculptees des 
Yictoires, et les pilastres lateraux sont enri- 
cliis d’une suite d’ornemens sculptes. Ce n’est 
pas ainsi qu’est l’entree d’une caverne. De plus, 
on ne peut pas regarder coniine insignifiante 
une pariie du lias-relief, qui a ete travaillee 
avee lant de soins. En faisant des recherchos 
pour l’expliquer, il me paraitrait qu’on serait 
fonde a croire que e’est une des portes du 
ciel, par lesquelles les anciens crojaient voir 
le passage de ce monde au sejour imrnortel; 
ajant assigne a Pune des portes l’usage de 
servir de desceute du ciel sur la terre, et a 
l’autre l'entree dans le ciel en aliandonnant 
le monde. Et comrae ils playaient ces portes 
dans les deux solstices, savoir, la premiere 
dans l’Ecrevisse, la seconde dans le Capri- 
come , celle qui est representee sur le bas-relief 
sera la porte celeste du Cancer, par laquelle 
passeut les ames qui sortent du sein de Pim- 
mortalite pour animer des corps terrestres, et 
qu alors les Dieux daiguent couverser avec les 
mortels (i). L’image du Cancer, que Pon volt 


j'laeiohe . in iomrt. Ssipionis, i } rbap, xn.: Has Solis 
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sur d’autres bas-reliefs, qui represented la fable 
d’Endymion, sculpte en haut pres de la Lu- 
ne (i), ajoute une plus grande probability 
et presque l’evidence a mes reflexions sur ee 
sujet. 

Le couvercle est orne de festons et de Ge¬ 
nies qui les soutiennent. Le travail du sarco- 
phage est basj on peut le fixer a l’cpoque du 
second siecle de l’ere vulgaire. Les inventions 
des figures sont, comme a l’ordinaire, tres- 
elegantes, et copiees d’apres d’excellens origi- 
naux. Cependant ni Pline, ni Pausanias, ne 
citent aucun babile artiste qui ait traite ce 
sujet ( 2 ). 


portas ( Carteri nempe, ac Capricorni ) physici vocave- 
runt .... per has portas animae de caelo in terras 
meare, et de tern's in caelum remeare creduntur: ideo 
hominum una, altera Deorum vocatur: hominum Cancer , 
quia per hanc in inferior a descensus est ; Capricornus Deo¬ 
rum , quia per ilium animae in propriae immortaliiatis 
sedem, et in Deorum numerum revertuntur. II confirme la 
meme chose dans les Saturnales, 1 , 17 . 

( 1 ) Musee Capitolin , tome iv , pi. ms. Voyez aussi 
un fragment du Muse'e Pie-Cle'mentin et ailleurs. 

( 2 ) La statue dont nous avons parle, qui e'tait forme'e 
en ivoire pour les parties nues, et dont le nianteau e'tait, 
peut-etre, d’or , se voyait, a ce que nous apprend Pau- 
sanias, a Olympia dans le tresor des Melapontins, mais 
il ne nomine pas l’aniste qui l’a faite , EL n, chap, 
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NiOBE *. 

L’imprudente presomption de Niobe, fille 
de Tantale, e'pouse d’Amphion, qui la fit se 
mettre en paralelle avecLatone, et placer fort 
au-dessus sa fecondite; la eolere de la Deesse 
et sa cruelle vengeance, que ses deux enfans, 
Apollon et Diane, firent retomber sur les fils 
innoceus de Niobe , a servi d’argument a des 
tragedies, a des descriptions , a des allusions 
frequemment employees par les poetes an- 
ciens (i), de sujet pour differentes traditions, 
et de disputes parmi les mytographes ( 2 ), enfin 
pour une grande quantite de compositions ce- 
l&brcs des artistes (3). 


* Sarcophage haul de trois palmes et dcmie environ j 
long de dix palmes tres-justes. II fill donne en mime- 
tetnps que le precedent, par feu M. le cardinal Casali. 

(1) Eschyle avail compose une tragedie intitulee la 
Niobe■, Sophocle et Euripide traiterent le meme sujet: 
mais la Niobe d’Epicanue etait diffe'rente. Les e'pigram- 
mes qui ont rapport a Cette fable se trouvent dans 1 ’An- 
lologie, liv. in, ch. va; et liv. iv, cli. ix. 

(2) Hygin, fabul. is e ii; Apollodore , lib. lit. Quel- » 

ques-uns croyent que les enfans de Niobe ont peri par , 

la peste. Natale Conti, Mythol. , lib. vi; et Staveren a la 

fab. ix d’Uygiii. 

( 3 ) Le groupe de statues qui 1 epreseutaient ce sujet, 

et que Ton conservait du temps Je Pline dans le tempie j 

d Apollon Sojianns, fur tres-fameux a Rome (Pline 
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Tel est le sujet de notre bas-relief. II est 
inutile que je m’occupe a raconter iei la fable 
qui lui a donne lieu; on la trouvera renfermee 
dans quelques beaux vers d’Homere (i), dans 
le poeme plein d’imagination d’Ovide ( 2 ); elle 
a ete repetee, apres les anciens, en prose ele¬ 
gante italienne, dans l’explication que M. Fa- 
Lroni a faite des statues de la galerie Medicis, 
qui representent cet evenement deplorable (5). 


xxxvi, 5 ). Peut-etre que uous voyons des copies de ce 
meme groupe dans diTfe’rentes statues qui se rapportent 
au meme sujet, aujourd’hui dans quelques Musees, et 
parmi lesquelles il faut remarquer celles de la galerie 
de Florence, jadis dans la ville Mc’dicis, et qui furcnt 
it Rome dans le XVI siecle. Winckelmann en parle fort 
au long, Hist, de Cart , liv. ix, chap, a, § 20 et suiv., 
et M. Fabroni les explique, dans une belle dissertation, 
en y ajoutant les gravures. Pline dit qu’on etait incertain 
si l’auteur du groupe principal c'tait ou Praxitele ou Sco- 
pas. Pour nous, en prouvaut que la Venus du Vatican, 
citee dans notre tome I, pi. XI, dont les traits du visage 
offre de la ressemblance avec plusieurs letes de ce groupe, 
est une copie de celle de Gnide , ouvrage de Praxitele, 
nous avcrtis donne lieu a etablir avec la plus grande pro- 
babilite l’opinion que l’on doit plutot atlribuer le groupe 
de Me'dicis a ce celebre artiste , qu’it Scopas. V. les no¬ 
tes de l’edition de Rome dans "Winckelmann a ce sujet. 

(1) II. £1 v. 606 et suiv. 

(2) Metam. , liv. vi, v. 1 47 — 5 12. 

(o) Voyez la note (2) de la page precedente. II y a 
ajoute aussi une gravure du present sarcophage, sur le- 
quel il a tres-bien raisonne, quoique ce ne fut pas ce- 
pendant le principal sujet de sa dissertation. 
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Je me contenterai done de faire, comme j’ai 
coutiime, observer ce qu’il y a de plus purti- 
eulier dans ce bas-relief, et ce qui a etc jus- 
qu’ici moins remarque. 

Le premier objet qui mc'rite atlention e’est 
Je nombre des fils de Niobe. La difference des 
traditions anciennes, sur cet objet, a ete suf- 
fisamment indiquee par Elien et par Apollo- 
dore (i). Ceux qui tenaient a en reconnaitre 
un nioindre nombre, le fixaient a cinq; et 
pour les autres il se portait a vingt. La fable 
d’Homere donnait douze enfans a Niobe, sa- 
voir six males et six filles (a); la plus grande 
partie des ecrivains nous depeint cependant 
cette heroine 

« Au milieu de quatorze de ses enfans morts.» 

Ce qui est singulier dans notre sculpture, 
e’est qu’on y trouve justement six fils, comme 
le dit Homere; et sept filles, selon l’opinion 
la plus ordinaire. II n’est pas sans fondement 
que le nombre des femjnes excedat celui des 
males, dans les enfans de Niobe; car Hero- 
dore, dans Apollodore, dit que cette^famille 
se composait de deux gar^ons et de trois filles. 
Je ne repugnerais pas cependant a me laisser 
persuader par quelqu un qui pretendrait qu’il 


(1) Apollodore, 1 . c.; Elien, var. hist,, liv. xn, 3 6 } 
voyez aussi Cuper, Ohservat ., liv. m, c. j-. 

(2) Homere, 1 . c., v. 607 et suiv. Properce, a aussi 
suivi cette opinion, n, 16. 
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n’y a que six filles sur ce bas-relief, dans la 
supposition que eelle qui, sur la face, est pla- 
cee un peu en arriere des autres, serait plutot 
une suivante qu’une des filles de Niobe. Je 
reruarque neanmoins que les figures du peda¬ 
gogue et de la nourrice, ont des caracteres 
suffisans, dans ce morceau , pour n’etre pas 
confondus avec la famille d’Amphion, tandis 
que la figure, dont est question, n’a aucun de 
ces caracteres. 

Le lieu de cette scene fuueste est encore 
une circonstance qui n’a pas ete bien deter- 
minee. Homere assure que ces malheureux fu- 
rent tues tous dans leur palais (i). D’autres 
nous montrent les fils tues par Apollon, pen¬ 
dant qu’ils chassaient sur le mont Cytheron (2), 


(0 ’Ev geydpounv , ivi. 

(2) Apollodore s’cxprime ainsi ; Hygin au lieu du Cy¬ 
theron , parle de Sipile. Ovidc les decrit se livrant a 
divers exercices dequitatiou et de gymnaslique. C’est 
sur ce fondement, et sur le voisinage des lieux oil fu- 
rent decouvertes les statues , que Mons. Fabroni a cru 
que les lutteurs de Florence appartenaient a cette fable. 
Mais tant qu’on ne nous produira pas un auteur grec 
qui dise que les fils dc Niobe peri rent lorsqu’ils s’exer- 
caient a la Palestre , l’autorite d’Ovide , poete trop mo- 
derne et trop libre dans ses inventions, ne pourra me 
sembler convenable pour expliqucr un ouvrage qui nous 
Ment des plus beaux terqps de la Grece, et qui par 
cette raison, ue peut exprimer que des traditions grecques, 
mais jamais les episodes, ou ce qu’ont pu y ajouterles 
poetes Jatins. 
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et leurs soeurs prfes de leur mere dans le pa¬ 
lais da roi, a Thebes. 11 paraitrait que notre 
bas-relief aarait rcuni les deux opinions diffe- 
rentes •, car il nous presente les filles de Niobe 
dans leur palais, et les fils prepares pour aller 
chasser, mais a quelque distance de ce palais, 
on voit memc une de leurs soeurs presque 
hors de la porte prenant conge de ses freres, 
et qui expire. 

Apollon et Diane (i) sont places aux extre- 
mites du bas-relief principal de ce sarcophage: 
Diane du cote gauche, oil sont les filles avec 
leur mere et une de leurs nourrices; Apollon 
a la droite, oti l’on voit les fils se disposant 
pour la chasse, ayaut une de leurs sceuis qui 
les a encore accorapagnes jusques-la. La famille 
d. Amphion se trouve entre les deux divinites, 
qui lancent leurs fleches contre elle , et il ne 
lui reste aucun espoir de se derober aux coups 
de la mort. Sur la partie a droite du monu¬ 
ment, on compte quatre filles de Niobe, ex- 
posees a la colere de Diane. Une est deja ren- 
versee de son siege, dont on apercoit le mar- 
cbepied, et elle meurt dans les bras de la 
vieille nournce r une autre recule pleine d'e- 
pouvante ( 2 ), tandis que les deux plus jeunes 


(1) Selon les mythograplies, Apollon langait d’un cote 
ses lleclies sur le garcons, et Diane sur les filles, sepa- 
rc’ment. 

(a) Cost la scule de ces figures que Ton pourrait re- 



vont chercber un asile, peu assure, dans les 
bras de leur mere. La douleur et l’effroi n’ont 
pas encore saisi Niobe au point (i) qu’elle ne 
s’efforce pas de cacher ses filles, pour les de- 
rober aux coups de la Deesse, et qu’elle ue 
puisse la supplier de lui accorder leur vie (2). 
Une autre scene de mort remplit le reste de 
cette composition. Quatre des jeunes fils d’Am- 
phion perissent sous les traits d’Apollon; l’un 
est sans vie, etendu a terre; un autre, qui 
tient deux pieux ( venabula ) ( 3 ) dans la main 


garder comnxe une esclave , si on vouloit trouver douze 
enfans de Niobe' represente's dans le monument. Ce qui 
me parait plus vraiscmblable a supposer , c’est qu’il man¬ 
que un des gallons pour complelter les sept, cela par le 
defaut de place, parce que je crois que cette composi¬ 
tion n’a pas ete imaginee abso) 11 merit pour ce sarcophage. 

(r) On counait sa metamorphose cn pierre; llomere, 
lieu cite. Pausanias dit qu’une roche du Sipilevue de loin 
paraissait etre une femme qui pleure, et il eu parlc 
comme l’ayant vue lui-meme: Atiica , cli. xxi. Plusieurs 
ecrivains voyageuis modernes x>nt de'crit de semblables 
illusions qu’iis ont apeijucs dans des cavernes. 

(3) Si Apollon et Diane ont eu compassion de quel- 
ques fils de Niobe , et quels furent ceux que l’on a cru 
e'chappe's a la mott, c’est un point sur lequel disputent 
Apollodore, 1 . c., et Pausanias , Corinth., xxi. Le plus 
grand nombre des e'crivains s’accorde a dire que c’est Chlo- 
ris , une des filies , l’ainee , selon quelques-uns, selon 
d’autres la derniere. Elle e'pousa par la suite Nelee. 

( 5 ) On doit remarquer la courroie qui pend de l’extre’- 
mite de l’un de ces javelots. On l’appelait Amentum de 
, vinculum , selon Festus, parce que ce cordon 
liait ce trait, et servait a le lancer avec plus dc violence! 

Musee Pie-Clem. Yol. IY. 10 
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gauche, parait Youloir fuir ; mais il ne sait 
de quel cote: le troisieme, tombe sur les ge- 
noux, n’a pas le courage de supporter le danger 
qui le menace, et semble vouloir se parer de 
la main contre le coup fatal, en meme-temps 
qu’il demande grace. Le dernier, etant encore 
trop jeune, ne comprend pas toute l’horreur 
de sa situation, et se refugie plutbt par imi¬ 
tation que par le sentiment qu’il a du danger, 
dans les bras de son vieux pedagogue. Celui-ci 
est yctu a la maniere des esclavcs, avec une 
tunique appelee manuleata , avec des especes 
de cale^ons , braccae, et uue peau de chevre 
cousue a son manteau (1). 


Feslus, v. Amentum. L’invenlcur de cemoycn , fut, se~ 
Ion Pline, Etolus fils de Mars, et, suivant d’autres, d'En- 
dymion. Hist. , vu , 5 ~ r Ce'sar donna a Ciceron , assiege 
par les Gaulois , la nouvelle du secours procliain qu’il 
allait recevoir an moyen d’une lettre attaches a 1 ’Jwen- 
tum d’un javelot qu’il fit lancer dans son camp , Bell. 
Gall., 1 . v. 

(1) Sur lc bas-relief de la ville Borghesc qu’a cite et 
expilque Winckelmann, Monum. ined. , n. 147, il y a 
plusieurs pedagogues velus a la maniere phrygieune. La 
condition servile des pedagogues , gouverneurs des enfans , 
de ces temps, prouvee meme par les tragedies grecques, 
est le motif pour lequel on adopt! le costume des peu- 
plcs barbares dans leur habillement. L’babit du notre 
ressemble beaucoup it celui du pedagogue des fils 
d’ Amphitrion , dans les peintures d’Herculanum qui 
representent Hercule enfant, Pitt, if Ercolano, tom. 1 
pi. vu. Cette espece de surlout it long poil est la Zurvpa, 
Sisyra, manteau de costume barbate, dont parlent Uesy- 
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Le bord du couvercle du sarcophage, est 
orne d’un bas-relief analogue au sujet. Dix ca- 
davres, couches sous de tres-bellcs et simples 
attitudes, ciuq males et cinq femmes, remplis- 
sent tout l’espace. Les jeunes filles mortes, sont 
placees sur des pierres renversees , assez bien 
travaillees et polies, et qui sont precisement 
oes marbres dont on se servait pour sieges 
dans les palais, vers ces temps heroiques (i). 
Sur le fond est etendue line draperie ou peri~ 
petasrna , qui sert a indiquer qu’elles ont ete 
tuees dans le palais (2). Les jeunes gens sont 
couches sur leurs armes servant, a la chasse, 
et la draperie ne s’etend pas jusqu’a eux, pour 
faire voir que les fils de Niobe perirent hors 
du palais. En examinant ce groupe de cada- 
vres, je ne puis passer sous silence une cir- 


cliiiis et Pollux, vii, 70. Je ne puis par cetle raison 
adopter l'idee de Mons. Fabroni qui veut voir Am- 
phion daus cette figure. Eu outre de l'habit qui n’e'tait 
pas en usage pour les personnages heroiques, c’est que 
la physionomie a je ne sais quoi d’iguoble et de res- 
semblant a Silene , qui ne peut convenir a ce heros t fils 
de Jupiter, que l’on a regarde coniine un des inveil- 
teurs de la poesie et de la musiqiie, legislateur et cons- 
tructeur de vilies. 

(1) Les sieges dans le palais de Nestor sont appeles 
par Homere | eo'TOl At^Soi , pierres lisscs, Od. F, v. 4 °^ > 
voyez ancore la Piapsodie 0 , v. (> , et dans l’lliade la 
2, v. 004. 

(2) Le Peripctasma sert le plus souvent dans les bas- 
reliels pour indiquer un lieu fume. 



Constance de cet evenement, qui nous est m- 
diquee dans Homere, et laquelle convient par- 
faitemeot a cette composition. C’est que les 
corps des cnfans d’Ampbion , tues, restcrent 
pendant neuf jours saus sepulture, parce que 
le peuple, plein d’une religieuse stupeur, etait 
devenu comnie frappe d’insensibilitc au malheur 
de cette fantille, tellenient que les Dieux, emus 
par ce spectacle cruel, s’occuperent eux-memes 
a les ensevelir: 

01 ph dp h’vr/p.ap near Iv (pom . olds n; r^v 

KarSdipoU' 7 movq Be (Xoiri<Ts K poviov. 

Tovi d* dpa if/ dnfu.Tr> Sdipav %soi ovpaviovsQ. 

« II y avait deja neuf jours, depuis ce car¬ 
te nage, qu’ils etaient la, etendus, et personne 
a ne songeait a leur rendre les derniers de- 
« voirs et a les descendre dans la tombe; tout 
« le peuple paraissait converti en pierre par 
« l’ordre de Jupiter: a la fin les habitans de 
« l’Olympe eux-niemes leur donuerent la se- 
« pulture le dixieme jour. » 

Les bas-reliefs laleraux sont une suite du 
sujet. On voit du cote de Niobe deux de ses 
filles qui paraissent epouvautecs; leurs vetemens 
sont voltigeans, ce qui indique qu’elles futent. 
Du cote des fils , l’artiste en a repre’sente 
deux, l’uu soutient l’aulre deja mort, il tourne 
la tete en arriere , soil pour regarder ses fre- 
res qui perissent, soit pour voir le danger qu? 
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le menace (1). Un cheval deja prepare pour 
la cliasse, effraj e par la confusion generale , 
se leve et fuit. 


(i) Ce groupe merite une singulierc attention, parce 
qu’il est un de ces tableaux emploves par les ancier.s, 
pour exprimer deux sujets diffe'rens , et ceini qui veut 
porter une sage critique dans 1 ’explication des objets d’art 
de l’anliquite, doit ne pas negliger cette observation. On 
voit sur un sarcophage du palais Accoramboni, que 
Winckelmann rapporte dans ses Mon. ined., n. 1 49 7 on 
groupe sculpte', presque cntierement semblable au noire, 
pour representer Oreste qui a succombe aux convulsions 
furieuses qui l’agitent. Le rcste du bas-relief determine 
d’une maniere e'vidente cette signification , comme les 
autres figures de notre sarcophage demontrent que dans 
le monument que nous interpretons, les deux figures sont 
deux des enfans de Niobc. Winckelmann qui n’avait pas 
vu ce marbre, trouve postericurcmeut, s’est servi de la 
ressemblance avec de pareillcs figures du sarcophage 
d Accoramboni, pour altribuer le memo sujet des fu- 
reurs d’Oreste , a un beau morceau du Musee Ronda- 
nini , dont il parle dans l’ouvrage cite, n. i5o, et qui 
contient deux figures, precisdment repetees d’apres les no- 
tres , ct dont nous parlons. A pre'sent la signification dif- 
ferente qu’a le groupe de notre marbre, met non-seule- 
ment du doute sur l’interpretation de Winckelmann, qui 
avait d’abord une apparence suffisantc ce probability, 
mais une secotide observation en demontre la faussete , 
et prouve que le marbre Rohdanini n’est pas un . sujet 
different du notre, et qu’il represenlc egaleinent deux 
enfans de Niobe, et non pas Oreste et Pilade. Ce fragment 
correspond a merveille, tant par la grandeur des figu¬ 
res , que par le travail , avec un autre qui se trouve 
maintenant separe , mais que je crois certainemcnt en 
avoir fait one parlie auciennernent, et qui lous deux 
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Les Lords lateraux du couvercle sont ornes 
de sculptures qui sout allusives au reste de la 


appartinreut au raeme tombeau de marbre. Ce second 
morceau repre'sente Amphion avec un de ses fils encore 
enfant, dans la meme attitude sous laqnclle est repie'- 
sentee Niobe son epouse, sur le sarcophage que nous exa- 
minons. Winckelniann en parle dans ses Mon. ined., n. 8 g, 
et M. Guattani J’a public dans ses Noliiie d" antichita. 
annee 1787, decembre , planclie 5 . De meme 1 ’autre 
fragment qui repre'sente un jeunc homme un pen in¬ 
cline qui soutieut un de ses corupagnons mort, faisait 
aussi partie de la meme table, ct ces deux figures sont 
e »core des enfans de Niobe, ainsi qn’on peut s’en as¬ 
surer en les comparant a noire bas-relief. I) est vrai que 
le groupe d’Aniphion, avec 1 ’cnfant, a pins de relief, par- 
ce qu il appartenait a la facade du sarcopbage; et le 
groupe des deux jeunes gens e'tait plus Las de relief par 
ce qu il se trouvait place, comme on les voit dans le 
notre, snr les cotes. J’ajouterai que le style de ce bas- 
relief, auquel Winckelniann donne beaucoup d’eloges, 
les nierite en effet; mais on voit dans ce style l’imita- 
tion et ime copie , comme dans le travail du sarcophage 
qui est notre sujet. Quant aux groupcs et aux figures 
dont la signification offre quclqu’e'quivoque , on doit les 
regalder comme des mots a double sens, que les cir- 
constances penvent determiner. Telles sont les figure; 
qui expriment la fable de Phedie et Hyppolite, et qui 
out die de meme expliquees par Winckelniann, Mon. 
ined., n. 102, par l’abbe Lanzi dans sa belle Description 
de la gaterie de Florence, ct par moi dans 1 c tome II de 
cet onvrage, pi. XXXII, pag . 226, n. (,). Quelquefois 
ces figures representent Venus ct Adonis, comme le 
prouve clairement un sarcophage dans la vigne des R. 
P. de S. Marie del Popolo, el mr lequel , aux figures 
ordmai.es du chasseur et de la femme affligde, se trouve 
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composition. Pres des jeunes filles est sculpte 
un petit panier ( calathus ), propre aux travaux 
des femmes (1). Et l’artiste a place du cute 
des jenues gar^ons deux pieux ou tenabula 
avec leurs petites lances (2) , et un paquet de 


reuni la naissance d’Adonis, et Alyrrha sa mere change's 
en arbie. 

Lcs trois figures de Zetlms, Antiop? et Ampbion, de 
la ; title Borghese, out servi encore u exprimer Orphee, 
Euridice et Mercure , comrue on a observe tome II , 
pi. XLI , p. 297. 

(1) Ces paniers , calati, pour le travail m/l apoq se 
vovent de la meine forme sur d’autres monumens, com* 
mo par exemple ceux dont le sujel est Acbille a Scy- 
ros : Wiuckelmann , Mon. tried., vol. I, pag. xv , Fun 
desquels appartient au Mu see Pie-Clemenliu, et qui sera 
cxpliqud a son lieu. Ou ne doit pas trouver etrange 
qu its ayent la forme de petits vases d’une matieie solide} 
cetui d’Europe etait d’or , cise’le par Vulcain lui-meme , 
d’apres la description qu’en donne Moschus, ldj-ll. IV, 
v. 7 )j. 

(a) Les Grecs appelaieut les javclots de cette sorte , 
ou lances de chasse irpofioXia, precisement par la ma- 
niere dc les lancer. Leurs tiges etaient ordinairement de 
cornouiller, et Xe'nophon n’a pas manque d’en faire 
la description dans ses Cinegetici. Cepcndant Gratius Pha- 
liscus en parle avec des de'tails, Crneg. , v. 127 jusqu’au 
149- dc ne puis me dispenser d’obscrver que par ce pas¬ 
sage de Plialiscus on peut tircr avantage pour cxpliquer 
celui de Ciceron, inVerrum , liv. IV, § ia5,ou ilparlede 
quelques hastae gramineae , quae erant hujusmodi, ut se¬ 
me/ vidisse satis esset: in quibus netjue nianu factum quid- 
quant, neque pulcn'tudo erat ulla, sed lantum magnitude 
l ncred : bilis , de qua vel audire satis esset, nimiuni valet e 
p’us quant sctnel. Ji.ii Gialius Plialiscus apres avoir vt 
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filets propres a la chasse destinee sur le mont 
Cytherou. 

L’execution de ces bas-reliefs est une des 
moios incorrecte de toutes eelles que l’ou 
trouve sur les tombeaux, rnais rieu de plus 
noble, de plus expressif, et de plus admirable 
que leur invention et la composition. Surement 
le groupe de Niobe qui lient sa fille serree 
sur son seiu, le jeuue homme a genoux, Fau- 
tre en pied pret a fuir, ont ete pris d’apres 
des modeles les plus sublimes de l’art. La 
beaute des contours en general se reunit si 
bien avec la verite , avec l’expression, que si 
nous voyons de semblables figures dans des 
dessins modernes, nous ne pourrions en attri- 


qu’aucun arbre ne pouvait donner naturellement un bi- 
ton droit d’une certalne longueur, sans que les hom¬ 
ines le travaillassent, il parle d’une plante de l’Arabie 
qu’il croit etre celle-la mime , dont on retire l’enceris j 
et qui peut produire des batons convenables pour les 
lances, sans qu’on soil oblige de les diriger pendantleur 
vegetation, et de les travailler et les polir lorsqu’ils sout 
coupes. C’est de ce bois dont on devaitse servir pour ces 
Lnces , et dont Ciceron fait 1 ’eloge. Yoici les vers dans 
lesqnels le poete, dont il est question, parle de ces ba¬ 
tons de lances. 

. Ah Eois desccndit virga Salaeis 

Mater odorati mvltum pulcherrima tun's. 

Ilia suos usus intractatumijue decorem 
( Sic nemorum iussere Deae ) natalibus humic 
Arhuriii: at enini multo sunt ficta lahore 
Cetera quae slid-, errant hast ilia nostris. 
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baer les originaux qu’a Raphael seul. Notre 
bas-relief surpasse , a cet egard, de beaucoup 
celui de Borghese , et le fragment Albani , 
nialgre que ces deux monumens ne manquent 
pas de merite en ce genre, et specialement le 
premier. Je ne puis imaginer une invention 
meilleure dans ce fameux bas-relief de bronze 
qui environnait un grand trepied, place a l’en- 
tree de l’antre sacre a Athenes, pres des mo¬ 
numens de Trasylle , les murs d’Acropolis, et 
le theatre d’Athenes (i). 


(i) Pausan. , Attica XXI. Je ne puis m'accorder ce- 
pcndant avec le tres-savant M. Chandler, qui dans son 
ouvrage intitule Travel/of Graece, chap. XII, dit que 
le simulacre d’une femme assise , qui ex.iste dans le raeme 
lieu a Athenes, avec deux gradins sous ses pieds, et 
dont la tele manque, ait pu representer Niobe. Parmi les 
monumens antiques dans lesquels elait indubitablemcnt 
son image, on doit compter le fameux monochrome de 
marbre , ouvrage sorti des mains d’Alexaudre l’Athenien , 
conserve dans le Musee royal de Portici , Point. d’Herc ., 
tom. i, pi. i. On y trouve l’image de cette reine a'ec celle 
de Latone , avec Hilaire et Phoebe' dies de Lemippus, 
et enfin Aglae 1 ’une des Graces. Celle-ci et les deux jeunes 
lilies joueut avec des dez, ou avec des osselcts. A tout 
ce que les savaru commentatenrs ont dit fort savamment 
sur l’amitie qui regnait entre Latone et Niobe avaut leur 
dispute et sur le jcu des dez, qu’il me soil permis d’ajouler 
que ce jeu e'tait regarde dans les temps tres-anciens 
comme uniquernent propre aux jeunes garcons et aux 
dies, fiFioaKiQVTE xai •yrap'isi'ov ( Paus., El. I, aa ), 
et qua Olympic, unc des Graces, placee dans le temple 
de Juuon , uva't. comme dans le monochrome, un ossehit 
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P L A N C II H \ VJ II 

L E S O L E I L *. 

Toutes les divinites representees sur ce bas- 
relief rare, ont entre-elles deux rapports dif- 
ferens d’analogie, chacun desquels a pu servir 
de motif a l’artiste pour les rassembler toutes 
dans le meme tableau. Le premier motif est 
que ce sont toutes des divinites protectrices 
de l’empire romain ; le second que ce sont 
aussi toutes des divinites cosrniques , ou qui 


dans la main (Pausan., El., 1 . c.). Phoebe et Hilaira , 
fillcs de Leucippus, sont ici par quelque motif particu- 
lier, comme souvent il arrivait que dans les composi¬ 
tions les plus antiques, dont nous avons la description, 
on reunissait des personnages n'ayaut que pcu ou meme 
aucune relation ensemble, et qui n’etaient pas meme con- 
temporains ( Pausan., Attica, XXXILIj Winckelmann, 
Mon. ined. , pag. 124, ou cependant tous les cxemnlcs 
qu’il rapporte sont criones). L'idee qu’ont cue les com- 
mentateurs que Phoebe et Hilaira pouvaient etre des noros 
de deux fllies de INiobe, serait assez ingenieuse , si ve- 
ritablement les 110ms de ses enfans ne nous e'taient pas 
connus , comme ils le supposent > mais Apollodore, Ilv- 
gin et Tzctze , et d’autres anciens auteurs, nous les ont 
transmis, a la verite avec quelques variations. Les sept 
portes de Thebes prirent leurs noms de ces sept jeunes 
lilies (Hygin, fab. « 9 ). La mort des enfans de INiobe 
fut aussi sculptec par Phidias, autour du char de Jupiter 
Olympicn (Pjus. , jEY. I, chap. XI ). 

Hauteur uue pa^me it deni’e ; largueur six paimes^ 

Ufi qi. ill. 
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se rapportent au sysleme tie l’nnivers. Ces 
deux analogies pouvaient etre placees dans les 
temples oil cette sculpture parait avoir ete 
faite. 

Les trois premieres figures a droile, sont 
les trois divinites du Capitole, Jupiter, Junon 
et Minerve; avec elles est la Fortune. II serait 
inutile do nous nrreler sur les trois premieres; 
je ferai seulemcnt remarquer rpie leurs images 
sont disposees sur le bas-relief, precisement 
corame on les voit sur les medailles imperiales, 
et comme etaient disposees leurs chapelles dans 
le temple du Capitole, savoir: Jupiter au-mi- 
lieu , Minerve a droite, Junon a gaurhe (i). 
La Fortune, qui est sur le bas-relief, apres Ju¬ 
non, la derniere figure, peut-etre en societe 
avec les divinites tutelaires de Rome, non pas 
autant parce qu’on lui rendit un culte dans 
les temples d’Antium et de Preneste, que parce 
qu’on la regarda comme la compagne et la 
gardienne des empereurs romains , d’ou ses 


(i) Liv., VII, 5 . Ccpendant Ics statues du Capitole 
etaient assises, suivant ce quc nous indiqtient les me¬ 
dailles d’Adrien et d’Anlonin le Pieux, dans Vaillant. 
Sur les types de ces medailles, Minerve a la main pose’e 
sur sa tete, comme pour faire entendie qu’elle est la 
Deesse del intelligence et celle qui preside au bon eonseil ; 
c est pour cela que Pestus veut que son noin dc Mi¬ 
ners e vienne de monendo , ajoutant que Us plus ancicns 
ecrivams earn pro sen tent ia [lonclnutt. f’csius, \. MdieiTtf- 
A oss., Etrmolog ., v. Minerval. 
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images etaient devennes commfe tine des mar-* 
ques distinctives de ieur pouvoir supreme (i). 

Les symboles des quatre divinitcs sont ceux 
qu’on leur voit ordinairement. La Fortune a 
la corne d’abondance , et le gouvernail qui 
s’appuye sur le globe. Junon voilee , tient urt 
sceptre, et a ses pieds est son paon (2); on 
reconnait Jupiter au foudre et a son aigle, de 
meme que Pallas avec son casque et une lance. 
Cependant, la position de celle-ci est remar- 
quable; un de ses pieds pose sur l’auire, son 
bras gauche appuye sur son flanc, et le droit 
sur sa lance, vers laquelle s’incline tout le 
poids de son corps. A-t-on voulu exprimer 
ainsi Minerve pacifique ( 3 ), qui se repose de 
ses fatigues guerrieres, ou a-t-on seulement en 
en vue de donner au sujet Une plus grande 
union, en faisant que Minerve regarde les fi¬ 
gures placees au-dessous ? Mais ce qu’il y a de 
vrai, c’est que cette attitude est bien eloigiiee 
de la noblesse et de la siinplicite de celle 
qu’on retrouve dans les ouvrages grecs (4), et 


'">) V- la note (1) a la page G 3 tie ce volume. 

{2) Elle est aiusi voilee avec no paon a ses pieds 
dans les medailles qui out pour epigraplie ITNO RE¬ 
GINA. V. aussi dans notre tome I, pi. lit. 

( 5 ) On voit sur les medailles le litre de Pacifcra 
donne : a Minerve. Alois elle a coutuine de tenir un ra- 
mcau dolivicr, don que les homines ont fait k cette 
Decsse. 

ii; II paralt que la composition de notre Minerve a 





qu’elle peut nous iodiquer la decadence des 
arts, qui se fait sentir non-seulement par les 
nombreux defauts d’execution , mais qui com¬ 
mence a laisser voir la corruption dans les 
principes de la composition et de 1’expression, 
et qui confond les genres propres au sujel, et 
substitue l’exageration a la place du senti¬ 
ment. 

On peut regarder une des cinq divinites, 
qui occupent toute la gauche du bas-relief, 
eomme etant la principale, et les quatre autres 
ne peuvent etre considerees que eomme ses 
accessoires. 

Le Soleil est represente, selon l’expression 
d'Orphee , 

«... poussant avec vigueur, par le bruit de 
« son fouet, ses quatre beaux coursiers. » 

MdtTTiyi ffvv 'kiyvpp rerpdopov dp pa diaxav (i). 


e : te adoptee pour repre'senler sur quelques inonumcns 
des lieros qui s’appuyent sur la lance j mais la partie 
superieure du corps est moins inclinee dans ceux-ci. 
Une figure semblable est sculptee sur le vase Medicis , 
qui repre’sente le sacrifice d’lph i genie. 

(0 Orphe’e, Hym. Solis, v. 19. On peut voir ce qu’a 
dit sur les chevaux du Soleil et sur leurs noms Spanhe- 
mius, ad Callimac., Hymn, in Delum, v. 169, et dans 
le tome IV des Peintures d'Herculanuni , pi. XI , oil le 
Soleil est represente sur un char a deux chevaux. La 
statue du Soleil de Borghese a aussi deux chevaux, sett¬ 
lement iudiques a se« pieds. 
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Les roches qu’il est pres de quitter, sont prc- 
cisement ce que Sthesicore appelle: Be'.'*«?£<* 
tvxroc epepvat; (t) : 

« Les antres obscurs de la sombre nuit. » 
oh il venait tous les jours, selon les 'mytho- 
logues, transport^ sur un lit, ouvrage de Vul- 
cain, en quittant les confms de l’occident (2). 
Le Genie qui vole, tenant un flambeau allume, 
est 1 ’astre Lucifer qui le precede: les figures 
au-dessous, tres-remarquables, sont la Mer et 
le-Ciel, placees sous son char, pour nous in- 
diquer le moment de son lever, quand, selon 
la phrase de Mimnermus, 

* 11 s’eleve au Ciel en sortant de l’Ocean ( 3 ). 
’Qxeavdv npo'Xinov ovpavov ei<rava( 3 f?. 

La Mer est ici sous la figure d’une femme, 
et qui repond a son nom grec Ou,Aa<r<x<x, bien 
que l’on puisse egalement dire que c’est Am- 
phitrite ou Thetis appuyee sur une urne , 


(1) Sthesicore dans Athenee , liv. XI, ch. V. 

(2) Athenee, 1 . c., sur 1 ’aulorite de Sthesicore, et celle 
de Mimnermus , d’Eschyle et d’autres. 

( 5 ) Dans Athenee, 1 . c. Le Soleil sur son char que 
l’ou voit empreiut sur ies medaillcs d’Adrien, est encore 
precede par Luciler ou Phosphorus sous la figure d’uu 
enfaut, ct devaut scs chevaux est aussi une figure de 
femme , corume dans nolle bas-relief. Sur les medaillcs 
neanmoins elle a les atlributs de la Terre, et ici cetix 
de la Mer. Ou peut voir ce type grave’ dans le Mu see 
Fioreutin, lSun>., pi. XIX, et un autre pared de M. Au- 
ie : e daus les Com rue n la ires de Spanhemius sur Callima- 
<]ue, pig. i~> 4 - 
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comme ctant la mere de tomes les Nymphes, 
et l’oiigiue de toutes les eaux (i). La figure 
qui reprcsente le Ciel sous la forme d’un vieil- 
lai d soutient des deux mains un grand voile, 
qui, ctant comme agite par l’air, se gonfle et 
sYleve, en formant une concavite circulaire, 
d’oi; cst venu le nom du Ciel, exprimant ainsi 
sa figure (2), 

— r pawr i b't)v £?u<r<7ouL-vo: crept ycuar: 

x Enveloppant de sa concavite spherique 
« tout, l’univers; » 

comme dit Orphee (3). C’est de cette maniere 
qu’il est represente dans un bas-relief de la 
maison Borghese qui offre la chute de Phaeton; 
mais Winckelmann cpii l’a publie et explique, 
ne dit rien sur ce sujet ( 4 )- 11 faut observer 
aussi que daus ce monument, le Ciel est re¬ 
presente par une demi-figure seulement, et 
l’on ue pent croire que cela soit fail sans un 
motif. Peut-etre cette image est*elle ainsi, parce 
que le Ciel est egalement etendu dessous la 
terre comme au-dessus, idee deja enoncee chez 


(1) Orphee, Hymn, in Mare. La Mer ctait representee 
a Corinthe, par une statue de bronze placee dans le 
devant du temple de Neptune, pronaum sous ia figure 
dune femme, et de mcme dans les bas-reliefs de la 
base de son sirnulacre. Pausan., Corint., I. 

(2) Presque xoiXoV, sur ceia voyez untie tome II , 
pag. 86, n. (1). 

( 5 ) Orphee, Caeli svfj. , v. 3 . 

( 4 ) Mon. ined. , n. 43 - 
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les anciens (i). Une interpretation plus recher- 
cbee serait, peut-etre, celle de dire que le 
Ciel nous est'presente dans ses images jusqu’a 
mi-corps, pour nous enseigner que, selou le 
systeme philosophique des Payens, il n’est pas 
libre dans ses propres facultes, mais quil ren- 
ferme dans son sein la Necessite souveraine 
de la nature (a). 

II nous reste a expliquer la figure equestre. 
Le bas-relief de Borghese deja cite, oil l’on 
voit les deux Gemeaux Castor et Pollux , a che- 
val, pres du char du Soleil, nous peut faire 
reconnailre aussi sur celui-ci, dans ce cavalier, 
un des Lioscures, represente seul, parce que 
precisement un seul des deux, se rempla$ant 
alternativement, parcourait la mcme carnere 
daus le ciel (5). Leur rapport avec le Soleil 
seruble etre celui indique des Gemeaux, dont 
le signe peut etre considere comme l’accom- 
pagnant pour s’approcher de notre sphere: on 
peut encore lui assiguer un autre rapport, dont 
nous parlerons ci-apres. Neanmoins, pour ne 
pas nous ecarter de l’idee emise en commen- 
^ant, je ferai observer que les Castors doivent 
etre regardes comme parmi les premieres di- 


(') Orphee, 1. c., v. 5. 

\ 2 ) Ej> trzepvoioiv v (pvaeog dtrvAijTov dvdyxr/v. 
Oruliee, Cacti sujf, v. 6. 

(j) V. la-dessus un charmant Dialogue dc Lucien. 
Dear. Dial, jlpoll. et Mercu.rU. 
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vinites de l’empire; car, selon quelques-uns, 
ils etaient les Dieux Penates de Rome: on 
supposait qu’ils avaient prodigieusement con- 
couru a fonder sa grandeur, et c’est sous ces 
rapports qu’ils formerent le type le plus ordi¬ 
naire des monnoies de la repnblique. 

Mais les Castors, tous les Dieujc de Troie, 
et Jupiter Capitolin lui-meme, quand ce bas- 
relief fut sculpte, avaient cede la place d’bon- 
neur an Solcil, lequel etait deja appele dans le 
culte et sur les monumens, le conservateur de 
Rome, le compagnon invincible de ses empe- 
reurs , et le maitre de l’empire(i). Son culte, 
quoiqu’un des plus anciens dans le monde, ne 
teuait pas une place importante dans la my- 
tbologie grecque, oil, quand on le considerait 
comme fils de Thea ( 2 ) et d’Hyperion, et par 


(1) Soli conservator /: Soli invicto com/ti: Sol dominus 
Jmperi Romani , sont les e'pigraphcs des monnoies 10- 
maines du troisiemc siccle. "V. le Vaiilant. 

(2) Quelques-uns lui donnent pour mere Ethra, d'au- 

tres Euryphaessa; He’siode et Apollodore lui donnent 
Thea, une des lilies de la Terre et du Ciel. Son nom 
est conserve encore dans 1 'hymne a Ceres, attribue a 
Homere, quoique les critiques s’cfforcent de Ten bannir. 
Ceres prie le Soleil vjtep , v. 64 , au nom de Thea 

sa mere: et cela avec assez de justesse, selon la coutume 
des supplians de rappeler dans leurs prieres le nom des 
personnes qui sont le plus cheres a ceux qu’ils implorent. 
De meme l’ombre d’Elpenor dans Homere, Odys. 

v. 67 et suiv., prie Ulisse par son pereLaerte, par son 
e’pouse, par son fils. Ainsi faitBriseis dansOvide, priant 

Musee Pie-Clem. Vol. IV. n 




cette raison different d Apollon , ll etait uno 
des divinites inferieures, et il ne jouissait pas 
d'uue veneration particnliere, siuon a Rho¬ 
des et a Corinthe, dont il etait regarde coninie 
le protecteur avec Neptune et Venus (i). Aussi 
Aristophaue, par raillerie, le fait entrer dans 
nne conjuration contre les Grecs, en favour 
des Perses, s’imaginant qu’il va dctroner Ju¬ 
piter, et usurper a lui seul les adorations dues 
a tous les autres Dieux ( 2 ): mais les supersti¬ 
tious de lOrient s’emparerent des coutrees de 
J’Europe plus facilement et plus promptement 
que les conqueraus, et dans les trois premiers 
siecles de l’ernpire romain le Soleil deviut le 
premier ohjet du culte payen, d'abord sous le 
nom d’Osiris, tantot sous celui de Mithra, et 
sous celui d’Elagabale, et enfin sous son pro- 
prc nom. 

Ayant ainsi expose le premier rapport d’u- 
nion qui existe entre Jupiter, Junon, Miuerve, 


Achille au nom du la vicillessp de son j>cre Felde ; He- 
3 oide , III, V. i 5 j. Le nom Of/a peut per die sa dipli- 
tongue , ct elre Qia dans !e veis, conimc de ‘Pf/a on 
fait ‘P£« , mot quc lui subslitue le tres-docte M Ignarra 
dans les Emendationes hymni in Cere/'em, pag. i tj. 

(1) Pindare , Olympian., Od. VII, sir. 4 ; ou il dit, 
que le Soleil elant reste, saus oblenir, dans la rcpaili- 
tion que les Dieux se firent de la terre, unc con tree 
qui lui fut destinee el cousacree , fit sortir des eaux 
1 ’ilc de Rhodes. Sur Corinihe on peut voir Pausanias , 
Corinth., cb. I ct VI. 

(2) Aristophaue, Pax., t. 4°5 et suiv. 
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la Fortune, le Soleil, ct les Dioscures, comme 
principaux protecteurs de Rome , passons a 
l’autre rapport que nous avons indique plus 
liaut , c’est-a-dire celui qu’ils out enlre-eux 
comme diyinites cosmiques. Cette analogle que 
j’aurais, peut-etre, negligee dans des monu- 
raens d’un temps meilleur pour les arts, je 
dc dois pas l’abandonner dans ce bas-relief. Le 
siecle oit I on peut le supposer execute, etait 
precisement celui oil des interpretations physi¬ 
ques de cette nature deviurent le point de la 
theologie payenne, auquel avaient recours plus 
frequemment ceux qui, en la souteuant, y cher- 
chaient un abri insurmontable contre les sarcas- 
mes des philosophes, et les raisonnemens du 
christianisme. C’est de-la que Hygin , Fortune , 
Proclus , Jamble , Macrobc, et tant d’autrcs, se 
sont fort etendus sur de pareilles analogies, et 
a force de tenter de les' soutenir, ils rendireut 
tout-a-fait inconvenant et pueril meme ce qui 
nous reste des traditions les plus anciennes, 
recommandables encore par le genie et par le 
style de tant d’ecrivaius admirables, et les pro¬ 
ductions que nous admirons de la belle imagi¬ 
nation et des arts des Grecs. Le Soleil, le 
Ciel, l’Oeean , n’ont pas besoin a cet egard 
d’autre explication ■, cependant la figure de 
1 ’un des Dioscures entre aussi pour quelque 
chose dans cette analogie, parce qu’il est l’em- 
bleme des vents et des grandes variations de 
1 atmosphere, qui accompagnent le Soleil comme 
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cause principale des changemens dans Pair (i). 
Jupiter, Junon et Minerve sont encore des 
symboles de l’air , et du ciel ou ether: Junon 
est l’air le plus has , Jupiter celui qui tient 
le milieu de l’espace (2), et Minerve tient la 
region la plus clevcc. La Fortune , cornme etant 
la divinite du destin , Primigenia ( 5 ) et Ornni- 
potens (4)» pent etre considerce cornme un 
embleme de l’ordre et de la dependance mu- 
tuelle des chosesj et en cette qualite elle s’ap- 
puye sur son timou gouvernant le globe, image 
de l’univers. 

Je n’ajouterai rien ace qui vient d’etre dit, 
sinou que 1 on voit encore dans les inscriptions 
des Payens de semblables reunions de beaucoup 
de diviuites diverses. On en lit une dans Rei- 
nesius, sur laquelle se trouvent reunis dans 
le mcme vceu Jupiter, la Fortune et le So- 


(1) Horace, I, 0 < 1 . XII, v. 27, et au meme lieu Ics 
interpretes. Hygin., Poet. Astro, cli. XXII: ct specia- 
lement quand on les confond avec les Dicux Samothra- 
ces, Casaubon , ad Athenaeum, X, 5. 

(2) Macrobe , Sat. .111, 4 - 

(a) Les Grecs ont traduit cette epithete, particuli^re 
a Ja Fortune de Preneste, par le mot correspondant 
Pfioroyeveia , qui n’est pas, conime le pensent les in¬ 
terpretes des pierres grave'es du cabinet d’Orle'ans, une 
variation de Primigenia pour s’accomoder k la pronun¬ 
ciation grecque, mais qui en est la veritable traduc¬ 
tion. 

( 4 ) Virgil., Aen., ym, v . 554. 
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leil (i). Ces trois divinites sont aussi ensemble 
dans notre bas-relief, cjue l’on peut placer, a 
raison du style de la sculpture, parrui les ou- 
vrages du troisieme siecle. 

PLANCHE XIX. 

Naissance de Bacchus *. 

Le sujet curieux de ce grand bas-relief, sa 
conservation , son style, peuvent le faire re- 
garder comme un des plus rares monumens 
de ce genre que l’on admire dans les Musees. 
La naissance de Bacchus, sorti de la cuisse de 
Jupiter, est un des evenemens que nous ont 
tres-souvent rappele les poetes et les mytho- 
lo goes, mais dout nous n’avions encore trouve 
aucune trace dans les restes des monumens de 
l’art. 

Ctesiloehus , disciple d’Apelles, choisit ce 
sujet pour un tableau, pas tres-religieux, ou il 
representa Jupiter arrange comme une femme, 
et gemissante, qui mettait au monde Bacchus 
au milieu des Dresses accoucheuses ( 2 ). Mais 


(1) Reines. , I, a 44 - 

* Haul, trois palates, un tiers ; longueur dix palmes 
moius deux onces. 

(2) Plin., liv. xxxv, 4 ° ; Ctesiloehus Apellis discipulus 
detulanti picture! innotuit, love Liberum parlurienie depi- 
cto mitrato , et muliebricer ingemiscente inter obstetricia 
Dear um. 
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il faut convenir que celle peinture etait une 
espece de parodie de quelques aatres compo¬ 
sitions du mcrue sujet , mais exprimees avec 
toute la dignitc quexigeait la religion , l’auti- 
quite de l’histoire, et peut-etre le sens myste- 
rieux qni renfermait quelque chose de sacre. 
Deux monumens du meme genre, sont le has- 
relief et la patere du Musce Borghese a Vel- 
letri, tous deux inedits et singuliers , que 
nous faisons connaltre au public pour la pre¬ 
miere fois (i). 

En commengant par la gauche , on voit Ju¬ 
piter assis, couvert de son manteau depuis la 
ceinture jusqu’aux pieds, selon le costume qui 
lui est propre ; sa cuisse gauche est nue. De 
la main gauche il s’appuye sur son sceptre, et 
de la droite a la roehe, sur laquelle il est 
assis, qui xoXuvt? ke%6io<;, fut appelee colline 
de lenfantement ( 2 ). On voit par son attitude 
qu’il fait quelques efforts, mais sans troubler sa 


(0 Ce morceau plein de me'rite, exe'cute en bronze, 
et avec des caracteres etrusqaes, n’ayant pas ele encore 
cxplique, et d’ailleurs etant trop lie avec le sujet de 
none bas-relief pour ne pas en parler ici, j’ai cru mieux 
faire d’en donner a la fin de ce volume un dessin tres- 
cxact, et une description fort detaillee, en j ajoutant 
mon opinion sur quelques-unes des particularite's de ceite 
antiquite tres-curiense. 

(a) Nonnus, Dionisiaca, liv. IX, v. !6 ; Dionysius Pc- 
riegete place en Arabic le lieu de la naissance' de Bac¬ 
chus, 909. 



tranquillite. Devant Ini est Mercure incline , 
qui en pliant sou coude (i), 

couvert de la peau du chevreau appel c Hebrides, 
et consacre a la divinite naissante ( 2 ), s’apprete 
a la recevoir dans ses liras , et a la porter aux 
Nymphes qui doivent la nourrir. Le petit Dieu 
se detache des membres palernels, et s’elanee 
dans lcs bras de son frere. Ses cheveux sont 
ceints deja du diademe, conime il convient a 
un roi et a un instituteur de religion. Le pe- 
tase angnlaire de Mercure , sa chlamyde et sa 
cbaussure, ressemblent beaueoup a ceux qu’on 
lui voit representes par Salpion sur le beau 
vase dc Gaete, dont le sujet est presque la 
seconde scene de la noire, c’est-a-dire le de¬ 
pot que Mercure fait de l’enfant Bacchus entre 
les mains de Leucothec (5). 

On retrouve aussi sur notre bas-relief ce que 
Pliue appelle Obstetricia Dearum; ici ce sont 
trois Deesses qui assistent a raccouchement de 
Jupiter et a la naissance de ce Dieu qui fat 
nomme l’allegresse des mortels (4)- D’abord est 
Lucine ou Ilithja , Dcesse qui presidait aux 


(1) Nonnus, Dionysiaca, 1 . c., v. 17. 

(2) Yoyez entre autres Dionysius Pvriegetes , v. QjG , 
et au meme lieu Eustase qui en parle fort au long. 

( 5 ) Ce vase superbe se trouve grave dans les Miscel¬ 
lanea de Spon , sect. 11 , art. 1. On en conserve une 
belle copie en bronze dans le palais de S. Em. de Bcr- 
nis a Aibano. 

th X«/#//6Z ftpOTolnV. re. //• S . v - 5- iJ - 
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accouchemens: son caractere symbolique est 
cette maiu droite ouverte , geste relatif a la 
facilite des accoucliemens, et par lequel on 
avait caracterisee sa statue placee dans le 
temple qui lui etait consacre a Aegium dans 
l'Achaie (i). L’autre main s’appuie sur un scep¬ 
tre , et elle est couverte d’une elegante dra- 
perie. 

On remarque la raeme elegance dans la com¬ 
position de la seconde Deesse, qui n’ayant 
aucune marque distinctive qui lui soit parti- 
culiere, car le sceptre qu’elle tient de la main 
gauche est uu ornement commun a toutes les 
divinites, je ne fais pas difficulte de la de- 
nommer Proserpine ou Libera,- et cela par ses 
relations ayec le Dieu naissant, autant que 
par celles, plus connues, qu’il a avec la di- 
vinite suivante, qui est assez distinguee par ses 
attributs pour etre Ceres. J’ajouterai que l’espece 
de filet qui reunit ses cbeveux, est la coiffure 
accoutumee de Proserpine, que I on voit sur 
les medailles de la Sicile, et qui dans ce bas- 
relief est un indice de plus pour la reconnaitre, 


(r) Cette statue de bois avec la tcte , les mains et les 
pieds en marbre penteiique, etait, coiume notre figure, 
enveloppe’e tout eutiere d’un veritable manteau blanc , 
xai Toi^ yjpvi T*i nip j> ev~v exriratai: « Et elle 
avarice en dehors une main tout etendue » dit Pausania% 
Achaica, xxvm. Sur le rapport que ce geste avait avec 
1 accouchement, il f au t cousulter Ovide , Meiam., is, 
v - 2 99 ; et Pline , //, IS',, xxxvm, C>. 
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et donner plus de probability a ma conjecture. 
La deruiere figure est Ceres , tres-agreablement 
aussi enveloppee dans son peplurn ou sa palla , 
tenant dans la main droite des epis, present 
qu’elle a fait aux hommes, et dans la gauche 
portant sou sceptre. 

Ceres, Proserpine et Bacchus, les deux der- 
niers appeles par les Latins Liber et Libera (r), 
eurent des rapports trfes-intimes dans le culte 
et dans les mysteres du paganisme ( 2 ). L’amitie 
de Bacchus avec Ceres semble etre nee de 
1’affinite qui existe entre leurs inventions, parce 
que la Deesse procura aux morlels une nour- 
rilure plus agreable, et le Dieu leur fit con- 
ualtre une meilleure boisson, enfin tous deux 
introduisirent l’usage d’alimens, que difficile- 
ment on eut pu se procurer pendant la vie 
sauvage que menaient les hommes; et cette nou- 
veaute rcndit n' cessaire la propriete et les re¬ 
gies de la societe; de-la ces divinites furent 
appelees avec justice Thesmophores (5) ou Le- 
gislatrices, et furent regardees comine les pre¬ 
miers auteurs de la civilisation parfaite eutre 


(0 Le nom de Libera correspond au grec , par 

lequel on distinguait celte De'esse. 

(2) Spanhe'mius dans ses observations sur I’hymne in 
Cererem de Callimaque , v. 71 , pag. "o 5 , a reuui sur 
ce sujet beaucoup d’autorite's evidentes. 

(i) Bacchus a le litre de Thesmophore dans ]es hyrunea 
d Orphee, Mises suf. ; y. 1. 




les hommes. Par cette raison Ceres fut unie & 
Bacchus non-seulement par Euripide (i) et par 
Yirgile ( 2 ), rnais aussi sur le grand Camee 
du Musce Carpegna(3), qui est a present au 
Vatican , et sur beaucoup d’autres monumens. 

L’uuion de Bacchus avec Proserpine a des 
motifs moins evidens, comrne ceux que Ton 
ne revelait que dans les mysteres (4); niais il 
est certain que le culte de ces trois divinites 
fut reuni dans les grands mysteres d’Eleusis, 
les premiers de la Grece et de la religion 
payenne (5), ainsi que dans les fetes, dans 


(1) Jn Bacchis, v. 4, ~i et suiv. De-la Ceres fut appele'e 
fipofiioun (TwiffTluc, Compagne des Bacchantes , dans les 
bymnes d’Orphce , suf. Cereris Eleus., v. 10. 

(2) Virgil., Georg, f , v. 7 , et Servius. 

( 5 ) II a ete publie' et trcs-bien explique' par le se'- 
nateur Buonarroti, dans ses Ossersazioni su medaglioni, ec., 
p. 427. 

( 4 ) Cic., De nat. Deor., II, 24: Nostri malores au- 
guste sancter/ue Liberum cum Cerere et Libera consecra- 
verunt , quod quale sit ex mysteriis intelligi potest. D’apres 
Strabon il sernble que Bacchus lui-metne, avec le 110m 
de Jacchus, elait le Dieu Egenione qui presiduit aux mys¬ 
teres d’Eleusis, liv. X. 

( 5 ) Puisqu’il est ici question des mysteres d’Eleusis, 
nos lccteurs verront avec piaisir citee la copie d’un mo¬ 
nument tres-remai quable , nouveau pour nous , qu’on a 
decouvert sous-terre en 1785, a Lepsine, oil e'tait Ean- 
cienne Eleusine, et qui apparlient a M. le eliev. Worslcy. 
C est vine grande base destinee a souteuir le simulacre 
d une Hie'rophaniide dc ces mysteres, qui avail ini tie t’em- 
pereur Adrien. Le chevalier Worslev doit le faive gra- 
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les temples, et dans les autres rits et cere- 


ver , raais il m’a fait le plaisir de m’en donner la copie 
apographe suivante: 

MHTHPMAPKTANOT0TrATHPAHMHTPIOYE- 
L\II _ OTNOMAZirASGQTOYTAnOKAHlZO- 
MEINH = EYTEMEKEKPOTIIAAIAHOIOESA- 
N1EP04>AINTEV — ATTHAAlAIAIAKETOISEr- 
KATEKPTTABT0OIS = ()T KEMY HI A ATT Q- 
AAKEAAIMOXIH2TEKIVAAHAHS — OTAET- 
ONETPAMENONnATSlNOSOYZAKESEIS = 
OYAETOIVEYPYS0HIAY£iAEKAnA^7A2AE0- 
AOYS — ESANYSAISTAMOmiKAPTEPO^H- 
PAKAEA = TOINX0ONOSEYPYXOPOYAEKAI- 
ATPYrETHSMEAEONTA - TOXKAIAIYEIPE- 
ZiaXKOIPANOXHMEPmN = ASITETOISOS- 
Ff A S A ISflAOYTON KATEXEYEIRMESZIN — 
AAPIAX0NKAEllVHSAE30XAKEKP0niA2 

M riTrip Aiapxiwvov Svyarirp A??pr?Tprj dpi. 

O vropa myaaSo * tovt detoxAp'iopdri. ( 4 to fti 
E vte pe Kexpbcridai Aroi Seaav iepo<pavnv 
‘Avtt? apatpaxiroig eystare xpVila puHoIg. 

O i'x ipvr^ra b’ eyu Aaxebaiporiqg t exva A? { br-g, 
’Ovbe tov ivpdpevov navaivoa^Q axeaet;- 
’Ovbe rov ’EvpvoStifi duodena crdvrag aeS/iy; 

’JL^avvaavra poyaixaprepov ‘•Wpax/Ja. 

'lov ySsovog iupvyopy be xai drpvyerr L g pediovra , 
iov xai dsteipeoxav xoipavov ripepiov, 

Aacrerov og rzdrraig tz^ovtov xareysve rto/.efftnv - 
‘A bpiavov j xAeivpg d’ et,oya Kexposciag. 

Mater MarcianiJilia sum Demetrii, 

Aomen sileatur quo adhuc voci'Lar \ 
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monies de celte religion. A Piree, non loin de 


Cum me Cecropidae Cereri constituerunt Hierophantin, 
Ipsa ergo immensis in gurgitibus abscondidi. 

Non ego vero Lacedaemoniae filios Ledue initiavi, 

Neque eum qui morbos sedantia inrenit remedia, 
Neque eum qui Eurysthei duodecim cuncta certamina 
Lahore confecit, fortem Herculem : 

Sed terrae laiae , atque infoccttndi ( pelagi ) regem , 
Eumdem innumerorum dominum morlalium, 

Jngentes qui divilias omnibus profusit civitatibus 

Iladrianum, sed potissimum inclytae Cecropiae ( urlibtis ). 

Cette inte'ressantc inscription nous apprend que les 
femmes pouvaieat aussi faire les memes fonclions que les 
Hie'rophantes dans les mvsteres; et peut-etre que cela 
arrivait lorsqu’il ne se trouvait pas de males de la fa- 
mille des Eumolpides en &ge ou en elat de remplir ces 
fonctions: car la cliastete exige'e des Hie’rophantes ne 
leur prescrivait pas un ce'libat perpe'tuel , mais il sc bor- 
nait seulement au temps pendant lequel ils remplis- 
saient les devoirs de ce sacerdoce: elle nous apprend 
aussi que les nouveaux iuitie's ne devaient pas seulement 
garder le silence sur le nom de celui qui les admettait 
aux mysteres , chose que nous avons dejit su d'Eunapius 
(in Maximo), mais encore qu’il n’elait plus permis au 
Hie'rophante lui-meme de prononcer son nom. Le der¬ 
nier dislique contient un e'loge d’Adrien , semblable a 
celui qu’eu fait Pausanias, Attica, ch. V, lequel ajoute 
que ses liberalites envers les villes grecques et les bar- 
bares , etaient insciites a Athenes,oiton pouvait les lire 
dans le temple de tous les Dieux. Enfin une chose re- 
marquable c est, dans le dernier vers, la periphrase 
d Athenes, indiquee parmi les villes de I’illustre Cccropie, 
expression relative non-seulement a l’ancicnne coaliliou 
des differens bourgs et des peuples de l’Attique^ mais 
encore a la denomination de nouvelle Athene-, novae 
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Scyone, on voyait ensemble les statues de Ce¬ 
res, de Proserpine et de Bacchus ( 1 ), On eleva 
trois simulacres en bronze des memes divinites 
a Rome, en l’an 565, avec les deniers provenant 
des ameudes ( 2 ). Pres du Cirque Maximus etait 


Atlienae, donnee a une paitie de la ville meme par l’em- 
pereur Adi ien. Cette partie etait dislinguee de l’aucienne 
par tin arc, sur un des cotes on y lit encore: 

At A ElS' AOHiNAI ©HIEilS H IIPliN riOAIS: 

line sunt Athenae Thesei olim urbs. 
de l’autre cote : 

AI A E12'AAPEXNOT K’ OYXI 0H2EQS HOAIS: 

Hae vero non Thesei amplius sed Hadriani urbs. 

L’inscription d'un acqueduc , qui a e'te' rapporte'e en en- 
t»er par Spon, et par le Roy, Ruines de la Gr'ece, p. 37, 
fait aussi mention de la nouvelle Alhencs, comme d une 
> lile particuliere de I ancienne. Le niot <, \$pi(xv 6 v fait 
la troisieine breve, contre l’usagelatin des nonis proprcs 
en anus , et de celui-ci en particulier. Mais il y a d’autres 
exemples de cela , parmi lesqueis on peut citer i’epi- 
taphe du medecin Marcellus, rappelee par Kuster, d’a- 
pres Suidas, v. M.dp%£?,Aog. Cette prosodie du nom 
d Adrien fut, peut-etre, introduite pour le faire entrer 
dans levers heroique, en faisant 1 Y bref entre les deux 
syllabes longues, qui, en le precedant etlesuivant, l’au- 
taient exclus. Les initiations, iudique'es, d’Hercule, d’Es- 
culape et des Dioscures, nous sont deja connues par Jes 
eciivains. Meursius en a parle dans ses Eleusinia, ch. XIX) 
on peut avoir recours a cet ouvrage pour s’instruire 
plus au long de ce quc nous avons dit sur quelques 
particularite's de ces mysteres. 

(t) Pausan., Corinth., XI, ces trois statues ne laissaient 
voir decouvert que le visage seul- 
(2) T. Liv., XXXIII, a 5 . 
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uu temple commun aux trois memes divini- 
tes (i). Enfin les Romains, ainsi cjue les Grecs , 
honorerent egalement Liber et Libera avec 
Ceres ; et Ton trouve dans notre bas-relief un 
monument de ce cuke: car comine il est d’un 
style seulement indique et peu fiui, il annonce 
un travail de haute antiquite, et rjui peut etre 
des derniers temps de la republique •, de plus 
la simplicite et la beaute des figures peuvent 
donner lieu de croire que ce morceau a ete 
copie d’apres un tres-cclebre original. 

Addition de l’auteur. 

Dans le second vers de l’inscription d’Eleusis 
que j’ai rapportee pag. 170, note ( 5 ), j’ai cru 
plus a propos d’expliquer AIIOKAHIZO.VIENH 
par vocata que par seclusa, quoique le tres- 
erudit M. Chandler, qui a vu inon interpreta¬ 
tion, lorsqu’elle fut imprimee, soit d’un avis 
oppose. Selon cette interpretation il me semble 
que l’epigramme va beaucoup mieux, parcc 
que le sens, comme dans tous les autres dis- 
tiques, se termine a la fin du vers pentametre, 
et menie ici dans le premier. Je n’ai pas cru 
que la proposition a-ro dut changer le sens du 
veibe , voco, comme elle ne le change 

(1) jNardini traite savamnacnt de ce temple, liv. VII, 
cli. de sa Roma antique. 
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pas dans les synonimes de xa/Ja , de xiX'ir><rxo , 
de leurs derives, signifiaut la meme dxoxu7.ovpe- 
voc rme xa7oipevoc;, ditox7.yiroQ que xX iitoq , etc. 
Le mot T epotpavric etait deja counu par les 
notes d’Alberti sur Hesychius, V- Tepofpavrrit;. 

PLANCHE XX. 

Bacchus e t les Bacchantes *. 

II n’y a pas de sujets, dans les monumens 
des arts antiques, qui ayent etc repctes plus 
souvent que ceux qui representent les fables, 
les fetes, les symboles, les rits du culte de 
Bacchus. Soit que ce Dieu, ayant ete repute le 
protecteur de tous les arts du theatre, la pein- 
ture et la sculpture s’occuperent a 1’euvi d’or- 
ner par de semblables compositions les lieux 
publics destines aux divertissemens, ou bien 
que ce soit , parce que presidaut aux vendau- 
ges, et inventeur du yiu , ses images con- 
vinrent egalement aux religions cbarapetres, 
aux temples des campagnes, comme a la joye 
des festins, a l’embellissemeat des salles ou 
se reunissent les convives; soit enfin que com¬ 
me instituteur et coryphee des mysteres, re¬ 
gardes alors comme les plus sacres, on pensat 


* Longueur environ neuf palmes j hauteur quatre 
palmes, deux tiers. On l’acheta par ordre du souverain 
pontife regnant. 
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que les allusions a ses ceremonies fussent l’or- 
nemeot le plus convenable pour les sepulcres, et 
qu’elles fussent reputees comme un temoiguage 
assure de la bonne sante pendant la vie, et 
du bonbeur dont jouissaient apres leur mort 
les inities defunts (i): toujours est-il certain 
que presque la moitie de ce qui nous reste 
des monumens des arts anciens, offre la re¬ 
presentation du culte de cette divinite. 

Le present bas-relief, delache d’un sarcopha- 
ge, dont il ornait la face, nous represente 
Bacchus entoure de ses snivans. Les neuf figu¬ 
res dont il est compose, sont distributes avec 
nne spirituelle intelligence; elles sont heureuse- 
ment inventees , et peut-etre par quelques 
excellens artistes grecs. 11 est vrai que l’exe- 
cution n’a pas autant de rnerite, quoiqu’elle 
ne manque pas de eette force et de cette 
surete dans le style , qui est necessaire pour 
faire distinguer, meme de loin, les parties es- 
sentielles d’un travail. 

Le groupe principal, qui est dans le milieu, 
du bas-relief, offre Bacchus, chaucelant, suc- 
combant a la force de sa boisson, cotnnie le 
depeint Moraus (2), conduit et soutenu sous 
l’epaule gauche par le jeune Acratus ou Ara- 


(■) ^o\ez dans Menrsins qnelie fut l’opinion des 
Payeus sur 1 extreme teiicite des inities aux mvsteres de 
la vie future, Lleusinia, c. XYlll. 

(2) Lucien, Deorum concil. 
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pelos (i), et que tient par le bras droit une 
Bacchante qui peut etre Methjrne ( 2 ) la Deesse 
de 1’ivresse. Le manteau qui tombe de son 
epaule sur la cuisse droite, jusqu’aux pieds, 
nous montre par son mouvement ondule la 
march e vacillante de quelqu’un mal assure- Sa 
tete est ornee de feuilles de lierre, et son 
front ceint d’une handelette ou du credemnum; 
sur sa poilrine est une guirlande de laurier (3) 
qui descendant de-dessus l'epaule gauche, va 
se terminer sur le flanc droit (4)- Le jeune 


(1) Acralus , nom qui equivaut au merum des Latins : 
c’est ainsi que les Grecs appelaient ray dfitpi Atowtrov 
datfjtova , un des Genies de Bacchus ( Pausan., Attica , 

II ). Ampelus tire son nom des vignes ; il est aussi on 
des jeunes gens de la suite de Bacchus, dont il fut 
aime. Quand les figures qui soutiennent Bacchus ne sont 
pas des Faunes ou des Satyres, on peut croire qu’elles 
represented quelques-uns de ses Genies. 

(2) Methyne , ou l’ivresse, Bacchus et un Faune etaient 
trois statues de bronze, ouvrage de Praxitele, qui or- 
naient un trepied a Athenes dans la voie des Tre’picds: 
on en a parle tome II, pi. XXX, pag. 217, n. (2). 
Pausanias avait depcint l'ivresse sous la figure d’une 
Bacchante qui boit avidemment le viu que contient un 
vase de verre (Pausan., Corinth ., XXXVII). 

( 3 ) Xous apprenons que le laurier fut consacre aussi 
a Bacchus, par Homere qui a decrit ce Dieu dans ses 
hymnes : K uroQ xal <fa<pvfi TteitvxafffikvoQ, 01ne de __ 
laurier et de lierre ( Hjrmn. II, in Bac. , v. 9). 

(4) Winckelmaun parle de semblables couronnes ap- 
pelees ‘Tyr oStjfuddet; dans les Monum. ined., n. 200, 
ou il a re’uni diffe’rcns exemples; auxquels on peut 

Musee Pie-Clem., Yol. IY. ia 
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Bacchant qui le soutieut, est ceint d’une pa- 
reille guirlande, et Methjne , qui est de l’aulre 
cote, frappe sur un tambour (i), symbole de 
cette joie insensee qui accompagne l’ivresse dans 
ses transports, 

A la gauche du spectateur, est represente, 
pres du groupe, Silene le gouverueur de Bac¬ 
chus, qui par les sons de sa lyre adoucit les 
passions du Dieu, se servant conirne poete et 
comme philosopbe, tel que nous le depeint 
Yirgile, des sons harmonieux de la musique 
pour apporter le calme dans 1’ imagination 
dereglee du Dieu (a). Uu peu plus loin est 


ajouter encore le present bas-relief. II cite paru.i les 
e'crivains anciens qui en out parte, Atlienee, XV, p. 2C8, 
c’est-a-dire ch. XI, mais le lieu uu il en parle p:us au 
long , est dans le nieme livre au cli. III. On peut en¬ 
core cousulter Pafcalius, De coronis, pag. 71 et suiv. 
Schceffer pretend qu’on appelait ces guirlandes phalerae , 
quand on s’en servait comme de baudrier, mais il ne 
1 c prouve pas. De antiquorum toiquibus, ch, XI. 

(1) Horace, I, od. XIX, i 5 : 

• • • tympana, quae subsequitur caecus amor sui, 

Et lollens vacuum plus nimio gloria verticem , 
Arcanique Jides prodiga pellu< idior vitro. 

(2) Sur deux vases de teire cuile, rapportes par Han- 
carville, tome II, un a la pi. LXY1II, 1 ’autre h la 
pi. CllI, on \oit dts Bacchantes avec la lyre ; dans le 
premier est en outre une figure qui semble ctre Apol¬ 
lon lui-meme. Un superbe monument du Musee Farnese 
nous repiesente Apollon ct Bacchus couches tous deux 
sur deslits, ayant autour d’eux des Bacchantes qui 
pinccnt la lyre. Nous voyons le surnora de AtovvovdoTOS, 



*79 

Pan avec son baton pastoral; il se retourne pour 
regarder une Bacchante ceinte de la Nebride , 
et qui sernble l’inviter a danser. Ensuite sont 
dresses deux autels sur l’un , aupres duquel 
est appuje un flambeau renverse, s’eleve une 
flamme, et l’autre est couvert de fruits qui 
sont des offrandes (i). 


c’est-k-dire devoue a Bacchus, donne a Apollon j ct qui 
sait s’il n’est pas relatif a cede union de ces Dieux 
tous deux fils de Jupiter? ( Pausauias , Attica, XXXI)- 
Diodore, liv. Ill, § 59, raconte que quaud Marsias 
eut dispute avec Apollon, il le trouva a Nisa en coiu- 
pagnie de Bacchus, et qu’ayant ete vaincu par Apol¬ 
lon , celui-ci suspendit dans l’antre de Nisa consa- 
crc a Bacchus , les flutes du vaincu et la lyre du vain- 
queur. L’idee que nous avons donnee de Silene est celle 
raeme que nous en donne Virgile dans la XI Eglogue , 
et Diodore, IV, 4 > °“ il l’appelle : eiaqyqTtfP xal di- 
ddffx&tiov tqv 7ca,W'iffxQV , itCtTri^Ev/idTOV: auteur et 
maitre dexcellentes etudes , ce que nous avons indique 
dans le premier volume, pi. XLV, pag. 019. Nous 
avons publie' dans ce volume une image de la meme 
divinite chanipetre, mais sous uu autre caractere, c’est- 
a-dire sous celui de buveur. 

(1) Cet objet n’est pas exprime avec assez de soin 
dans le dessin. On ne doit pas etre surpris de voir ainsi 
deux auteis si voisins. Teocrite parle de douze autels 
qui servaieut dans les Bacchanales, Idyl. XXVI, et pla¬ 
ces 1 un pres de l’autre. Cet usage vint de ce que Bacchus 
avait etc un des premiers a propager le culte des Dieux , 
ct k prescrire les rites et les loix. Voila pourquoi Ovide, 
parlant de Bacchus, Fast. Ill, 727, lui dit: 

slate tuos ortus arae sine honore fuerunt, 

Liber, et in gelidis herba reperta focis. 
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Les trois figures a gauche ne sont pas les 
tnoins expressives et les moins agreables de 
cette composition. Uu vieux paysan tieut sous 
son bras gauche un petit chevreau, comme 
Euripide decrit quelques-uns des Bacchantes (i); 
il serre dans sa main droite les serpens Bac- 
chiques: et sa tuuique est entouree de petites 
cloches, tintinnabula, dont on se servait, peut- 
£tre, dans les mysteres et dans les rits des 
Bacchauales, pour eloigner les prophanes par 
leur son, et les objets de mauvais atigure par 
cette puissance que l’antique superstition ac- 
cordait au bruit des cloches (3). Ou a donne 


(1) Bacchae, v. 698 : 

' Ayxdl.aun bofjxdb’ i/ axvpiv^i Xvxov 
’Aypivt; iyyoai. 

(a) Fabreui a observe des Bacchans dans uu aitirail 
paveil, et il en a public un il la pag. 4-29 d e ses Imirip- 
lions, et ce monument existe maintenant dans le Musee 
Fie-C!ementin. Le scoliaste de Tcocriic , hi. I[ v. 56 
nous apprend qu’on employait le son bun an { du bronze 
dans tous les rils les plus sacres , comme elant pur et 
chassant toute espece d’aborviv.ation : Ka^apo^ xai dizt- 
?.aortxb<; rav pnaap-drov. L’usage des doUieites em¬ 
ploye dans les solemnity Dionysiaqucs, a ete explique' 
avec beaucoup d’erudition par l’ec.ivain qui a decrit les 
bas-reliefs du Capitolej on peut y recourir, Musee Capit. 
tom. IV, pi. XHX. Konnus ( XXX, v. 20 ) donne k 
une Bacchante le nom de K (>ddv n , Codone, derive de 
1 usage des sonnettes , Kobav. Et pour appnycr ce que 
nous avons dit sur le son des cloches dans les mystdres 
u paganisme, nous avons encore un passage de Velleius 
Paterculus, I, 10, dans lequel il raconte que les C’ah 
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panic ulierement le nom de Tityres a ces espe- 
ces de suivans de Bacchus qui s'adonnaient 4 
la vie de bergers ou de chevrie rs (i). Un 
jeune horntue presque nu , excepte que sou 
epaule gauche est couverte d’une peau de 
leopard, joue avec vigueur d’un instrument a 
vent ■, ses jambes sont croisees ( 2 ): et comme 
il n’a pas des oreilles de chevre , on peut le 
regarder comme un des Mimallonides, paysans 
de l’Asie mineure, auxquels les poetes an- 
ciens ont attribue le talent de jouer de ces 
instrumens (3). 

Pres de cette figure est un autre autel- cou- 
ronne et sur lequel brule une flamme. Le jeune 
homme est suivi par une Menade ou Bacchante 
furieuse, qui peut etre animee de cette folie 
religieuse, dont on eroyait que devait etre 


cj'deens furcnt guides dans la fondation de leur colo- 
nie de Cumes en Italie : nocturno aeris sonitu, quails in 
Cevealibus sacris cieri solet. 

(1) \ oyez Perizonius dans les Histoires diverses d’Elien, 
Jiv. Ill, c. 4 o , n. 1. 

(1) Winckelmann, Hist, de fart , liv. V, ch. 5 , § 9 
et suiv. , s’etend fort longuement sur les sujets qui onl 
ete repre'sente’s par les anciens dans cette attitude qui 
etait regarde'e comme peu de'cente. Je crois qu’on J’a 
adoptee pour les figures de Bacchus et de ses corupa- 
gnons pour indiquer la demarche incertaine de ceux qui 
sont pris de vin. 

(a) Torva Mimallones implerunt cornua lombis: 
p st un vers de Nerou cite dans la premiere satjre de 
Peise ; on peut la-dessus voir les conuueutateurs. 



Les treize figures qui forment le bas-relief, 
meritent, par leur grace, par la variete de leurs 
attitudes, et par leur originalite , d’etre attri¬ 
butes au siecle d’or des arts. Elies represen- 
tent Bacchus enivre qui revient d’un feslin. II 
est precede par un Fauue a barbe,dont les reins 
sont ceints par uue peau (i), et qui escorte, 
avec des flambeaux dans chaque main, le Dieu 
accable par l’ivresse , vacillant a chaque pas, 
qui au lieu de se servir de son thyrse pret a 
lui echapper de la main, a besoin de se faire 
soutenir par un petit Faune qui le tient em- 
brasse, et qui parait presque devoir l’entrainer- 
II est envelopps depuis les epaules jusqu'aux 
pieds dans un manteau ( palla ), qui lui laisse 
le cote droit et le bras decouverts , et sa tete 
couronnee de lierre s’incline sur son epaule. 
A pres lui vient une Centauresse qui defend 
mal ses crotales ( crotales ) ( 2 ), instrument tres- 


(1) Pendant les Lupercales a Rome, les Luperques 
allaient ainsi ceints de semblables tabliers , comme s'ils 
eussent e’te’ des Satyres, Denis d’Halicarnasse, 1 . I. Chez 
les Grecs on appelait ces sortes de ceinlures oa ?Lvrpi <;, 
comme si l’on voulait dire peaux de bains. Pollux, X, 
181. II y a apparence qu’ellcs servaieitt a ceux qui se 
travestissaient en Faunes et cn Satyres dans les fetes de 
Bacchus ; car on trouve tres-frequemment les figures des 
Bacchans avec ces draperies, et je dois citer entre au- 
tres, celle dun Faune qui soutient Bacchus, dans un 
beau bas-relief de terre cuite appartenaut a M. le 
chev. d’Agincourt. 

(2) Cet instrument, compose’ de deux petites verges 
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sonore qu’elle tient de la main droite, centre 
les attaques folles d’un jeune Bacchant qui 
s’est place a genoux sur sa croupe, et qui fait 
tous ses efforts des deux mains pour lui eule- 
ver ces crotales. Un autre jeune Bacchant porte 
des flambeaux allumes, que tente a lui derober 
un autre Faune barbu qui tient son thyrse. 
Deux jeunes enfans, ayant aussi des thyrses , 
portent derriere une soucoupe a trois pieds, 
sur laquelle s’eleve un petit autel oil brulent 
des parfums (t). Un vieux Faune chausse de 

rondes de me'tal, plus minces d’un bout que de l’autre 
oil elles se termiiient comme la tete d’un clou, sc voit 
enlre les mains d’un Ge'nie, dans le tome I des Feint. 
d'Hercul., pi. XXXII, oil cependant il n’a pas e'te re- 
marque , de mime aussi que les crotales d’une Bacchante 
dans le bas-relief Capitolin, tome IV, pi. LVIII de ce 
Muse'e. Le premier qui a donne une idee cxacte des 
crotales , en apprenant a les distinguer des cymbales et 
des sistres, avec lesquels on les confond quelquefois 
c est Salmasius dans Vopiscus in Carino , § XIX. 

(i) Le uora propre donne a des soucoupes pareilles 
cst fia^ovofiot ou fta^ovdfita , mazonomum , mazonomia , 
parce qu’on les emplojait pour faire dessus les parts 
des tourtes, v. He'sichius, y. fia^OVO(llOV , et Athene'e , 
IV, 3 . On connait facilement, a la figure que nous lui 
voyons sur notre bas-relief, comment on peut se trom- 
per en les prenant pour une table ou pour un plat. Ce 
qui me fait croire que e’est leur vraie forme, e’est ce 
que dit Athene’e lorsqu’il decrit dans la grande Baccha- 
wale de Ptoloniee de jeunes enfans qui porlaient de 
1 encens et d’autres parfums sur les mazonomia , liv. V, 
ch. 7. On les appelait Lances en latin , et on sen ser- 
vait dans les Bacclianales , Virg., Geoig ., II, v. 0Q r )- 
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cothurnes, donl les reins sont enveloppes par 
un petit manteau, les suit avec une torche 
allumee. Eufiu le lias-relief est termine par le 
groupe d’une autre Centauresse , laquelle , a 
l’aide d’un petit Faune qui est pres d’elle, en- 
treprend de chasser de-dessus son dos le Faune 
insolent qui a saute sur elle. 

PLAN C H E XXII. 

Bacchus sur un chap, tire pap r>rs 
Centaures *. 

Les Thyases ou les Baechanales sont encore 
le sujet du present bas-relief, comme dans les 
precedens, mais il les surpasse par son inte¬ 
grity et sa bonne conservation , autant qu’il 
leur est inferieur, ou par l’elegance des fi¬ 
gures , ou par l’habilite dans la conduite du 
ciseau. 

Bacchus est tire dans un char, auquel, a la 
place des pantheres sont attaches des Centaures, 
dont l’un sonne dans une trompe faite d’une 
corne, et l'autre joue de la lyre (i). Tous 


* Haut. deux palmes, un tiers $ longueur six palmes, 
deux onces : il fut achete’ par ordre de S. S. 

(i) On voit dans beaucoup de monumens des Centau¬ 
res jouant de la lyre: sans parler des images de Cliiron 
qui enseigne Acliille. Ou voit des Centaures jouant de 
la lyre qui trainent le char de Bacchus, sur un bas-re¬ 
lief de la. galerie Giustiuiani qui represente la raort de 



deux sont dans le printemps de l’age j ils 
ont les oreilles comme celles des Faunes, pre- 
cisement tels que les decrit Lucien et que les 
a peints Zeuxis (i). Un enfant, representant uu 
Genie, se tient debout sur le dos du Centaure 
a droite , et il a une espece de drapeau 
dans sa main ( 2 ). Je presume que cet enfant 


Peutlie'e, tome If, n. io 4 ; dans Montfaucon, tom. Ill, 
pi. CLV, et dans Ystdmiranda , LIV: ce bas-relief, qui 
etait autrefois dans la ville Montalto, est presque une 
repetition du noire. II y a aussi dans les peintures 
d’Herculanum une Centauresse avec la lyre, tome I, 
pi. XXXVIII. 

(1) Lucien, in Zeuxis , dit, en parlant de la Centau¬ 
resse que peignit ce ce'lebre artiste, ora de fioi'a 
(TatvpoSri ifftiv avrri •" ses oreilles settlement tiennent 
du Satire. Je crois cependant que les oreilles des Cen- 
taures sont absolumeut celles de chevaux et non pas de 
elievres, et en cela elles sont diffe'rentes de celles des 
Faunes. Elies paraissent ainsi aux Centaures Capitolins, 
quoique la difference ne soil pas assez claire sur les 
monumens d’une proportion plus petite. C’est pour cela 
que Lucien, qui d’ailieurs n’avait vu qu’unc copie du 
tableau de Zeuxis, voyant que les oreilles de cette Cen- 
tauresse, qui commeujaient par uue forme humaine, se 
terminaient en pointe, crut qu’elles ressemblaient a cel¬ 
les des petits Satyres ou des chevreaux, lorsqu’elles 
devaient etre avec plus de vraisemblance, comme celles 
des chevaux. 

(2) Le drapeau que porte ce Genie de 1 ’ivresse a pre- 
cisement la forme des enseignes romaines , et celle 
qu eut ensuile le Labarum des empcreurs chretiens, 
c est-a-dire une piece d’etoffe presque quarree .qui est 
attaclie' aux deux extre’mites d’un baton place' en forme 
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est Acratus, et ma conjecture setablit sur cTau-» 
tres images qu’on a de lui en cet etat d’en- 
fance, et sur l’ivresse dans laquelle nous voyons 


de croix au haut d’une lance. Cette espece d’enseigne 
militaire e'tait aussi connue des Grecs; c’est ce que nous 
apprennent plusieurs medailles des rois de Macedoine , 
ou la Victoire tient dans sa main les lances d’une en- 
seigtie, mais sans son voile. On peut encore consulter 
Polybe , Plutarque , Polienns dans Potter, Archaeolog. 
Graecae , liv. Ill, cli. 9. Comnie je remarque cette en- 
seigne rcpresente'c dans deux monumens Dionysiaques, 
c’est-a-dire dans le ndtre, et dans celui de VAdmiranda , 
je soupjonne que les anciens ont pu en avoir attribue' 
l’invention a Bacchus, que Ton regardait dcja comme 
l’inventeur de beaucoup d’usages iant civils que mili- 
taires, par exemple du triomphe apres une guerre, et 
du diademe comnie signe de la royaute. Ce qui peut 
confirmer cette opinion, ce sont les expressions de Pline, 
qui rend compte de ccs inventions de Bacchus, 1 . YII, 
ch. 56 , quand nieme elies auraient line poncluation 
differente de celle ordinaire, qui ne sc trouve pas dans 
beaucoup de manuscrits. II met au nombre des inven¬ 
tions de ce Dieu: dindema regium in signe , triumphum , etc.: 
si insigne , qui e'quivaut quelquefois a signum , enseigne, 
etait separe du precedent diadema regium, nous trouve- 
rions Bacchus inventeur des enseignes militaircs, qu’il 
pouvait avoir deja connues dans ses expeditions Orien- 
tales, ou les enseignes etaient plus en usage que dans 
la Grecc , comme le prouvent suffisamment le ch. II , 
v. 2 des IS ombres, et le silence d’Homere a ce sujet. 
Malgre cela, ce passage de Pline, qui peut-etre equivo¬ 
que, et. l’enseigne, peuvent tout simplement faire allusion 
aux exploits guerriers de ce Dieu , pour faire voir qu’il ne 
se livre aux plaisirs voluptueux qu’aprcs avoir tout fait 
pour la gloire. 
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Bacchus plonge (i). Le Dieu est couche sur 
uu char a quatre roues, appele jadis TeTpdxvxAot;, 
et aussi apa^a, sur lequel est place un coussio 
en forme de lit (2). On voit qu’il est ivre, 
et il tient dans chaque main des couronnes^ 
de fleurs, corollae, suivant 1’usage des festins. 
La femme qui est placee pres du cocher, pa- 
rait le regarder avec affection, et peut etre 
Nisa sa nourrice. 11 est precede par une foule 
d’autres Bacchantes. Une Menade et un Satyre 
frappent sur leurs tambours; une autre Bac¬ 
chante danse et joue en meme-temps des cym- 
bales; pr£s d’elle est la corbeille mystique 
d’oii sort le serpent Orgy os, et a cote s’eleve 
un autel rustique. Eu avant sont un Faune et 
une Canephore ( 3 ), accompagnes par une pan- 


(1) Acratus, qui signifie vin pur, meritm , convient 
parfaitement pour etre cotljer de Bacchus ivre. La perte 
de la raison, qui est uue suite de l’ivresse, peut avoir 
ete un des motifs pour representer ce Ge'nie sous la figure 
d’un enfant. Souveut on n’en voyait que la face seule- 
ment, comme le reruarque Pausanias, Attica, cli. II. Et 
ici j’observe que nos Che'rubins exprime's par une tete 
d’enfant seulement avec deux ailes, sont imile's de l’i- 
mage d’Acratus; on les voit en effet ainsi dans les or- 
nernens des cothurnes qui cliaussent les pieds d’une 
telle statue de Bacchus dans la ville Ludovisi. 

( a ) *0 yiyiparaj it; to xaja.nA.tvai ivevtaua : “ Chars 
0 ayant un lit dessus pour s’y coucher. # Pollux en 
paile, X, r4. 

( 3 ) I.e scoliaste d’Aristophane, Acharn., v. 243, ob* 
serve que l’on vovait dans les Bacchanales des Canepho * 
res ou des femmes poriant des petits paniers < "Voyex aussi 
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there et ua lion, sur le dos duquel le jeune 
Ampelus est assis, le conduisant sans frein, 
selon la description qu’en fait Nonnus (t). 


Fasoldus , Hierolog., Dec. V , n. 9. On voil une Cane'- 
phore serublable a la notre , repre'sente'e dans la troupe 
qui accompagne Bacchus au moment ou il irouve Aria- 
ne , dans nn des tableaux d’Herculanum , tom. II , 
pi. XVI. Les commentateurs, a cet article, disent qu’elle 
porte une corbeille, mais les corbeilles qui scrvaient 
aux mysteres de Bacchus etaient bien diffe’rentes des 
paniers dans lesquels on mettait les premices des fruits 
qui etaient offerts a ce Dieu , regarde' comrae un des 
propagateurs de l’agriculture; alors les Canephores sont 
aussi differentes des Cistophores. Ce sont des Canc'pho- 
res ces quatrc figures trouve'es ensemble avec la statue 
du Bacchus barbu, que l’on a cru un Sardanaple; j’ai 
parle' de ces statues dans le tome II de cet ouvrage , 
pi. XLI. Ce sont aussi des Canephores les Cariati- 
des de la ville Albani, et les autres plus belles qui 
etaient autrefois dans la ville Montalto , dont une , qui 
est la mieux conserved , se trouve aclucllement en An- 
glelerre, dans la riche collection de M. Charles Townley. 
Mais ces Canephores CariatiJes ne sont pas de celles qui 
appartenaient aux fetes de Bacchus, ce sont plutot cel¬ 
les que l’on voyait dans les fetes de Diane et de Mi- 
nerve. Elies ne portent pas des petits paniers sur leurs 
tetes , mais des vases qui en ont la forme , et dans les¬ 
quels elles presentaient leurs ouvrages a la De'esse. C’est 
pourquoi les especes de corbeilles qu’elles portent sur 
la tele sont enricliies de jolis ornemeus en bas-ielief. 
On peut lire a ce sujet Fasoldus, 1 . cite, et Castellan, 
De Festis, v. Ka vipopta. 

(1) Nonnus, Dionjs. , XI, v. 66 et suiv.: 
pev opeffTiadoi; iin 3 rifievo<; dpxT% 

Qppog exeiyo/jrvfig faoffvonv dveaeipuae yo.irr k v. 
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PLANCHE XXIII. 

Yictoire de Bacchus *. 

Soit que les fables Bacchiques se soient 
emparces du recit des graodes entreprises de 
Sesostris ou de quelqu’autre tres-ancien conque- 
rant, soit que l’Orient fut plutot la patrie de 
cet bomine singulier qui euseigna aux Grecs 
taut darts qu’ils ignoraieut, et qui introduisit 
partni eux des usages et des moeurs nouvelles, 
les tnemes Grecs nous depeignent son arrivee 
de ces contrees corume le retour triomphant 
d'un guerrier si valeureux et si fortune, qu’il 
ne trouva pas de rivaux dans ses glorieuses, 
actions sinon plusieurs sieclcs apres lui, dans 
Alexandre et Pompee. 


3'a Aeovrair‘V eTcendans feipyv 

h-Xkore 3ai<fu.Aeav e.royrifiavog viJjoSi votov 
A crreppqg ayujuvov erepxaro rtypiv a/.avvuv. 

« Assis sur le dos d’un ours des raonlagnes , il s'em- 
parait de sa terrible criniere pour le conduire: tantot 
monte sur un lion , son fouet l’excitait a courirj quel- 
quefois il s’arnusait a presser les llancs d’un beau tigre, 
el a le guider sans frein ». 

Les lions e’taient des animaux feroces , amis de Bacchus, 
qui se familiarisa avec eux pendan t le letups que Cybele 
se clrargea de l’elever m , et il prit quelquefois leur figure 
pour se venger des Thyrreniens; Homere, Hjrmn. in Bac ., 
I, v. 44. 

* Longueur cinq palmes deux onces; hauteur une 
palme, cinq onces. 
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Le sujet de notre bas-relief est justement 
relatif aux victoires du Dieu de Nisa. On voit 
tons ceux qui l’accompagnent sortir des portes 
d’une ville vaincue, charges de ses depouilles 
et montrant line grande joie (i). L’habillement 
propre aux peuples barbares, les prisonniers, 
et plus encore l’elephant, nous indiquent que 
l’action se passe dans les Indes, fameuses par 
la conquete qu’en fit Bacchus. 

Trois Faunes et deux Bacchantes conduisent 
un elephant, sur lequel est attache un Indien 
prisonnier, precisement comme on le decrit 
dans les Dyonisiaques ( 2 ). En outre de ses 
eale^ons a la mode des barbares, appcles «• 
typidti; et aapdfiapa, anaxyrides et sarabara (3), 

(1) On trouve dans Tfonnus , Dionrs., liv. XXVI, 
y. S 3 et suiv., beaucoup de noms de villes indiennes. 

(2) On croirait que Nonnus a voulu faire allusion a 
quelque image semblable a celle-ci dans les vers suivans 
du XV des Dionysiaques, v. 146, qui ontete cites aussi 
par les commentateurs des bas-reliefs Capitolins, tome IV, 
pag. 347 : 

A/l/ly xex?.ipd voio (pikevbOQ iapot; 

ILapuQ dmo&OTovvs dAvxo afp^xotraxo oscrpo , 

Kai 2 o(piai$ dxapxxotrtodov hhetpdvxav. 

« La troupe errante qui suit Bacchus lie a quelqucs- 
uns les mains derriere le dos, et les traine ainsi courbes 
et enchalne’s sur les indomptables elephants. » 

( 3 ) C’e'tait le nora qu’avaient ces calefons que repre'- 
sentaient les anciens artistes dans l’habillement des Bar¬ 
bares , particulierement des peuples orienlaux, comme 
les Phrygiens, les Perses,‘ les Indiens. Pollux, VIII, 5 g , 
au meme lieu Junghermann, et aussi X, 168, au mime 
endroit Ilemsterhnsius. 
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il est encore distingue par sa longue chevelure 
bouclee, laquelle ne devait jamais etre toupee, 
selon l’usage des Indiens (i). Un Genie est 
assis entre les oreilles de l’animal vaiucu. L’e- 
lephant n’est pas represente aussi grand qu’il 
devait etre selon sa proportion naturelle, mais 
on retrouve souvent sur des bas-reliefs medio- 
cres , de pareilles inconvenances d’imitation. 
D’ailleurs, nous savous aussi que les anciens 
naturalistes ont connu une espece d’elephans 
plus petits, dont, dit-on, les Indiens se ser- 
vaient pour atteler a la charrue, et qu’ils ap- 
pelaient not hi ( 2 ). Apres vieoneui, une couple 
d’autres prisonniers, une femme ajustee comrae 
l’lndien qui est lie sur l’elephant, et un jeune 
homme a moilie nu. Celui-ci est excite a mar¬ 
cher par une Bacchante qui se sert pour ccla 
de son thyrse. D’autres portent des corbeilles 
pleines de fruits, peut-etre exotiques, et ils 
accompagnent une panthere deja familiarisee. 

Le style de ce bas-relief est tres-ordinaire ; 
cependant l’invention offre dans les figures un bon 
goutj de meme dans la composition, qui, quoi- 


(1) L’auteur des Dionysiaques fait observer dans Ie xxvt 
liv. cet usage des Indiens; et h propos des fcrs a friser 
que 1 on voit dans le bas-relief, on peut sans doute j rap- 
porter les expressions (rxofaoTpifti xopay , les chevelures 
tnen bouclees ; et • 7 to?^vxa(jb 7 t£ 0 <; eScipry - 1 cheveux trbs- 
frises , dont se sert 1 ’auteur en parlant des Indiens, 
liv. XV, v. 137 et 1 54. 

(2) Pline, VIII , 1. 

Musee Pie-Clem. Vul. IV. i3 
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que fort simple , remplit tout l’espace avec 
beaucoup de nalurel, et sans qu’il y ait de 
confusion, 

P L A N C H E XXIV. 

POMPE NJUPTIALE DE IjACCHUS EX d’Ap.IANE *. 

Le sujet de ce bas-relief est un des moins 
commuus parmi tous ceux qui appartiennent a 
Bacchus. II ne represente pas ce qu’on voit 
sur le plus grand nombre, savoir, les tlijases , 
les orgies, les trieteriqu.es , ou d’autres solem- 
nites Dyonisiaques, mais une des plus fameuses 
fables de toutes celles qui font partie de l’his- 
toire de ce Dieu. 

Que 1 ’on veuille qu’il devint epris d’Ariaue, 
abandonnee deja par Thesee , ou qu’on la lui 
fasse enlever par la force, dans un combat na¬ 
val (i), tous neanmoins sont d’accord pour 
donner a Bacchus la fille de Minos et de Pa- 
siphae pour epouse. 11 y a plusieurs sculptures 
qui nous offrent le yainqueur des lodes au 
moment ou il surprend la prmcesse de Crete 
trahie, mais peu, ou meme aucune , ne nous 
offrent, comme dans le present bas-relief, la 
pompe nuptiale de Bacchus et d’Ariane. 


* Hauteur tvois palmes , sept onces ; largeur neuf pal¬ 
ates , deux, onces. 

(!) Diodore, liv. iv des travaux de Thesee. 



Le char des deux epoux est precede par 
une troupe de Bacchants ( i ). Deux Faunes 
soutiennent avcc peine Silene enivre, dont les 
cymhalcs, qui sont tombees a terre, se presen- 
tent les premieres a la vue, dans ce morceau. 
Un autre Faune suit en sautant, malgre le poids 
assez considerable d’un grand cratere, qu’i) a 
sur les epaules et qu’il soutient des deux mains 
avec uu beau mouvement dans sa pose. Sur 
le char, tire par deux pantheres, est assise 
l’epouse, couverte du grand peplum ou voile, 
que les Latins ont appele Jlammeum ( 2 ). Elle 
est soutenue sous l’epaule droite par un jeune 
Bacchant, qui remplit alors les fonctions de 
paranymphe (5). L’Hymen est place sur le me- 
me char et il tient eleve le flambeau nuptial. 
L'Amour, presque assis sur la croupe d*une 
des pantheres, semble la guider. Les harnois 


(1) Ce fut un usage tres-ancien que celui de conduire 
l’epouse a la maison de son mari, dans un char, ce qui 
esi prouve par Pausanias, Beotica , ch. Ill, et par Sui- 
das, v. Tjsvyot;. 

(2) L’usage de conduire aux noces la jeune e'pouse 
voile’e , meme chez les Grecs, nous est alteste clairement 
par quelques vers d’Euphorion dans le scoliaste d’Euri- 
pide, dans les Phoenissae , v. 688, et d’autres auteurs, 
dans Potter, Archeologia Graeca , iiv. IV, ch. XI, aux- 
quels on peut ajouter Pausanias, Boeotica, ch. Ill, et 
Pollux, Ilf, 40. 

( 5 ) Hcsycliius, v. ^vp'payoyo :, dit que le paranyn- 
phe , appele aussi •xapO'/OQ , all ai t dans le char avec 
l’epouse: ce qui est conlirme par Pollux, X, oo. 
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ou phalerae de ces animaux sont des flenrs et 
des pampres. Une Bacchante qni cst pics d’eux 
sonne d’une espece de conque ou tiompe, in¬ 
diquant ainsi la musique, qui n’est pas negli¬ 
gee dans les fetc-s de l’hymen. 

Le char de Bacchus est plus curieux et plus 
singulier. On le voit ici attele de chcvaux, 
ce qui ne se trouve dans aucun autre monu¬ 
ment ( 1 ), et il est a quatre roues, tel que 
nous l’avons ailleurs observe dans des ponipes 
Bacchiques ( 2 ). Le jeuue Acratus est sur le meme 
char, et le Dieu tenant une tige de la ferule daus 
la main . droite et a^ant sa main gauche placee 


(1) Je n’ai pas trouve meme chcz les e'erivains que 
Bacchus se fut servi de chevaux pour atteler a son char. 
Ccpenilant je lis daus les Bacchae d’Euripide, que la 
l.ydic, pays qui plus que tout autre observait le culle 
de ce Dien auquel il se consacrait, est appele'e eviTtTtOQ 
yfpa ., contree Jecande en beaux chcvaux. Je trouve encore 
dans Apollodore qu’ils furent les instrumens de la ven¬ 
geance do Bacchus sur Licurgue de Thraie, en le fou- 
laut aux pieds et le dechirant apres- On voit un char 
traine par des chevaux dans une fete Bacclrque sur un 
vase dc terre cuite, dans IJapcurville, t. 11 , pi. lxxxiv. 
Il y avait beaucoup de chevaux dans la pompe Bac- 
chique dc Ptolomee, Atheuec, liv. v, chap. vm. 

(2) Nous avons fait obscivcr, tome i, que les chars 
a quatre roues ayaut deux ess.'eux s’appela'ent en grec 
&(ia£ai. J’ajouterai a preseut que ce nom convicnt plus 
particulierement aux chars de transport qu’a ceuz de 
parade. Quaud ceux-ci etaient a quatre roues, on les 
appelait appapdc,ui , dont parle Xenophon, liy. \l 
Paeduie, a la fin. 
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sur sa tete dans l’attitude du repos, est cou- 
che sur le seiu d’une Deesse demi-nue, mais 
voilee aussi comme l’epouse, et qui sert de 
presidente a ces noces (i). Si cette femme est 
Ven us, dont on connait les amours avec Bac¬ 
chus (a); si c’est une de ses nourrices, ou 
Nisa ou Leucothee, auxquelles peut convenir 
cet etat de nudite, a la premiere comme njm- 
phe, a la seconde eu qualite de divinite ma¬ 
rine; soil enfin que ce soil Junon Deesse pre- 
sidant aux noces, qui, malgre son ancienne 
jalousie et sa haine qu’elle montra d’abord 
pour le Els de Semele, a cependant eu la com¬ 
plaisance, lorsqu’il etait adulte, de lui offrir son 
sein pour le guerir d’uue frenesie de fureur 
en l’appaisant avec son lait (3): je ne puis rien 
decider sur ce sujet. La premiere supposition 
est cependant la plus vraisemhlalile, etant fon- 
dee sur la fable qui fait intervenir Cypris a 


(i) Cellos qui president a unc noce se voyent le plus 
souvent voilees comme les epouses sur les monumens 
anciens : les Grecs les appelaient 
(a) De-la prit naissance Priape- 

( 5 ) Nonnus , Dionysiac., liv. XXXV, v. 002 , quofque 
cet c'crivain soit trop moderne pour attester les circons- 
tances des fables anciennes, cependant dans les tradi¬ 
tions mythologiques, quand ce ne sont pas de pures 
fictions episodiques de son poeme, il peut bien servir 
de garant, parce qu’il a tire des plus anciens ecrivains 
et des opinions les plus antiques, tontes les notices de 
ce genre, comme nous le prouve cliaque passage. 
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ce manage (i). Un'Faune vu par derriere, qui 
porte sur son epaule gauche une outre, ferme 
cette composition , et termiue le bas-relief. 

Les figures soot en general tres-elegantes 
d’invention j celles de Yenus et d’Ariane se 
distinguent des autres, autant par le style gran¬ 
diose des draperies, que par la grace de leurs 
attitudes. La derniere figure du Faune avec 
son outre merite aussi d’etre remarquee a cause 
de sa belle simplicite. Avec tout cela, 1’artiste 
qui a execute dans le style ordinaire, que l’on 
voit aux sarcophages, une si belle composition 
tiree ou d’une peinture grecque, ou de quel- 
que bas-relief grec, a rendu plusieurs objets 
avec si peu d’exactitude et de correction, qu’on 
ne peut facilement les expliquer. La position de 
Cupidon qui est en partie assis sur la panthere, 
et dont en meme temps les pieds trainent sur 


(i) Eratosthenes, au J. y. des caiastcrismi , raconte que 
les Dieux vinrent dans 1 ’ile de Dias pour fetcr les noces 
d’Ariane j que Venus principalement y accourut, et qu e le 
fit present a la nouvelle raarie’e de cette couronne qui 
a ete placee parmi les e'toiles. Ptolome'e Epbestion , 
liv. V, dans Photius ( Biblioth cod. CXC), dit que la 
nymphe Psalacanthe Tut cette arnante de Bacchus: ellc- 
meme pour gagner l’affection du Dieu se rendit me'dia- 
trice pour accomplir les noces, et reussit k persuader 
Arianc, qui avait peine a oublierson ravisseur: mais la 
dignite qui regne dans la figure du bas-relief convient 
davantage a une Deesse du premier rang telle que Ve¬ 
nus. Et puis ce ne sont pas les traditions trop particu¬ 
lar es que les artistes ont commuue'ment suivies. 
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le sol, comine Voulant marcher, devait etre une 
des plus belles et des plus siogulieres dans 
1 ’original; mais elle est deplacee dans la co- 
pie, et ne repond pas absolument a L’intenlion 
de Tauteur. II n’y a pas, neanmoins, dans ce 
bas-relief une figure qui etant etudiee et cor- 
rigee, ne puisse devenir digne d’un artiste des 
plus celebres , de ceux qui ont honore ees sie- 
cles fameux des beaux-arts. 

PLANCHE XXV. 

Bacchus bakbu avec des Faunes *. 

Ce marbre curieux .pour la sculpture, pour 
le genre, par sa conservation, egalement inte- 
ressant et estimable si 1’on cousidere sa forme, 
a du servir, sans laisser la-dessus le moindre 
doute, a un autel sepulcral, quoique sa forme 
et ses proportions soieut assez rares par rap¬ 
port aux autels antiques connus. 

La masse est presque un parallellipipede 
ayant de longueur une fois et demie sa lar- 
gueur, et environ deux fois de hauteur, nn 
peu relreci vers le sonnnet. 11 est decore taut 
dans la partie superieure que dans l’inferieure, 
de coruiches et de membres sculptes, et il est 

* Longueur trois palmes et trois quarts; hauteur deux 
palmes moins deux onces; et largtieur deux etcinq on- 
ces sans les pieds. On \’a trouve dans une fouille snr 
le mont tsquilin , dans la vide Negroni. 
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supporte par qnalre pieds, pris dans le meme 
jnorceau, qui ont la forme de quatre chime- 
res ailees. Sa surface superieure esl toute plate. 

Nous avons des exemples, dans des monu- 
rnens anciens , d’autels eleves sur des pieds pla¬ 
ces a leurs angles (i), et on en conserve en¬ 
core quelques-uns. Les anciens ecrivains nous 
parlent d’autels has, et il s’en trouve encore ( 2 ). 
Mais les exemples d’autels oblongs sont plus 
rares ,• celui-ci n’est pas 1’unique cependant; 
car nous savons que tel etait jarecisement celui 
des Parques dans les Alti d’Olympia (3). 


( 1 ) Sur les nietUillcs d’Antioclie deSjrie on vo!t sou- 
vent uii autel suspendu sur deux pieds isolc's : un autre 
est sculpte dans uu bas-relief rapporte par Boissard et 

par Montfaucon, Antiquites, etc., torn. I, pi. LXXIV. ? 

Dans la collection de Caylus (tom. I, pi. LXXXII) on 
voit un autel uiangulaire , un peu inutile', qui est pose 
sur trois pieds, el dont les intervalles sont vides. 

( 2 ) On pre'tend que la difference que les Latins met- 
taient entre altare et am, depend seulement de la plus 
grande hauteur de i’autcl. Fcstus, v. altare, parait sou- 
lenir cette opiuion adoptee par Isidore, Orig., XV, 4 
Vilruve ( liv. IV, ch. VIII ) et Servius ( ad Virgil. , 
egl. V, v. 66 ) parlent d’autels has. Plusieurs autels qui 
sont peints sur les vases public's par Passeri et llan- 
carville, sont peu eleve's: celui de la Concorde da col¬ 
lege des doreurs, qui appartieui a M. Jenkins, est tres- 
has: on peut en voir la description dans nion Catalogue 
des Monmnenti suitti t ec., dc M. Jenkins. 

(5) M oipOQ $Ojxo<; emit emyttixiiiI’autcl des Par¬ 
quet est oblong. Pausanias, El. I, ch. XV. Bertaud dans 
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Les bas-reliefs qui ornent les quatre faces 
de ce monument nous le font reconnaitre pour 
av« ir ete consacre aux Dieux des Enfers , ou 
comme dddie a Bacchus, divinite comptee par- 
mi les Dieux de la terre. C’etait l’usage de 
dresser a ces sortes de diviuites des autels 
qui fassent peu eleves du sol, et auxquels par 
cette raison ne convenait pas le nom d’autel, 
derive de la hauteur de ce monument (i). 
Porphyre appelle escharas ou foyers, les autels 
des Dieux terrestres ( 2 ), et il se peut que le 
not re servit a porter une braisiere d’une autre 
matiere, comme on en tronve beaucoup d’exem- 
ples dans les restes de l’antiquite (3). 

Examinant a present les bas-reliefs, nous 
voyous copiee dans celui de la face principale, 
une composition si fameuse et si frequente 
sur les auciens monumens, qu’on peut croire 
qu’elle represente surement une des plus ad- 
miree dans les beaux siecles de Tart dans la 


son livre de Ara donne mal a propos le nom d'autel 
oblong, a celui que l’on voit sur les medailles de Cons¬ 
tance Chlore avec cette epigraphe : Memoria felix. Cet 
autel est seulement plus haut que large. 

( 1 ) Le scoliaste d’Euripide daus les Phoenissae, v. 281 . 
3 itruve et Servius aux licux cites. He’sytbius, v. ’E-V/apa. 
Pollux ,1,8. 

(a) Porphyre, de antro Njrmpharum. 

(3) Yoyez la vignette de la pi. X du tome II des 
Peintures d’Herculanum , ou est lepresenle un autel rond 
avec sa braisiere de bronze. 
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Grece (t). Les beautes qn’on y remarque ea 
donnent une derniere preuve. C’est un homme 
tres-gros, avec une longue et belle harbe, une 
ch-velure bouclee, portant une couronne, en- 
veloppe d’un riche niauteau, pallium, et qui 
s’apprete a s’etendie sur un lit destine pour les 
repas. Un Faune le soulient, pour le mettre a 
son aise, par le coude du bras gauche; uu autre, 
qui est a ses pieds, lui ote ses chaussures. Celui 
que des Faunes servent avec taut de respect, 
est le Bacchus indien et barbu, comrne le de- 
crit Diodore ( 2 ). Fulvius Ursinus qui l’a nom¬ 
ine Silene, n’aurait pu soutenir son opinion 
par des preuves assez fortes en comparaison 
de tant de momimens, qui, comme nous l’a- 
vons dcja dit dans une autre occasion , nous 
offrent Bacchus represente souvent sous cette 


(1) On voit un bas-relief pareil grave dans \Admi- 
randa, n. 71. II e'tait dans la ville Negroni, et il est a 
present en Angleleire, appartcnant a M. Townie}. C'est 
le plus beau et le plus rempli des bas-reliefs de ce 
genre , et oti peut avec justice le regardcr comme un 
des plus beaux de l’antiqoite. Celui de la ville Farnese 
qui a ete deja public par Fulvius Ursinus dans son 
supple'ment a Ciacconius, de Triclinio, est assez beau. 
11 j en a d’autrcs encore a la ville Aibani et aillcurs , 
mais qtti out moins de merite. Parmi cenx-ci il en est 
un , en plusieurs flagmens, qui sc ti onve en Sicile et que 
1’on peut voir inseie dans le Voj-iige pitoresque dc cctte 
lie par Jean Houel , tcni. II, pi. CXXXA II. 

(u) Diodore, liv. ui , 3 j jv , 7. d’ (let culununi , 

III, pi. xxxviu- 
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forme (i). Bellori (a) qui lui a dotme le nom 
de Trimalcioo, a oublie, a son ordiuaire, d’ob- 
server que les ministres du repas elaient des 
Faunes. 

Yis-a-vis Bacchus se voient deux figures 
sur un autre lit, l’une d’tra jeune homme a 
moitie nu (3), l’autre d’une femme, loutes deux 
enveloppees dans la synthesis , et ayant toutes 
deux les regards fixes vers la figure princi- 
pale, laquelle, si l’on eu juge par le geste 
de la main droite que fait le jeune homme, 
est recue avec uue des acclamations ordinaires 
dans les banquets des anciens ( 4 ). La table 
ronde a trois pieds de chevre et sans nappe, 
est placee entre les deux lits , et couverte 
de vases servant a hoire (5). 


(1) Voyez Jans noire tome II, pi. XLI. Silene est 
represente par les anciens sous deux caracieres, comme 
nous l’avous observe ailleurs, mais ce port, cet habit 
grandiose et royal que nous lui voyons dans cc monu¬ 
ment , a toujours ele' donne aux simulacres de Bacchus 
barbu , et non pas a ceux de Silcne, comme nous l’a- 
vons demontre dans le mime lieu cite. 

(2) Admiranda , lieu cite. 

( 5 ) Dans le bas-relief de M. Townlev et de la col¬ 
lection Farnese, on reconnait mieux que cette figure est 
celle d’un jeune homme, et non d’uue fille •, ce sera, 
pent-etre, un des favoris de Bacchus. 

( 4 ) Sur ces acclamations des feslins vovez Ferrarius , 
de vecer. acclamat., liv. VI, ch. XIII, dans le tom. VI 
de Grevius. 

( 5 ) C’cst de 1 ’usage des tables rondes qu’on les appela 
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CJihj personnages suivent le Dieu, qui s’em- 
presse de jouir lui-meme de cette liqueur, 
dont il a fait un heureux present aux mortels. 
Deux semblent lui preparer un acroama (i); 
le premier en aceompagnant la danse par ses 
ebanls, le second en 1’animant par les sons 
d’une flute double (2). Le premier est tin jeune 
Bacchant nu, qui tient dans sa main gauche 
»ne houlette ( 5 ), le second est un vieux Faune 
convert seulement d’un petit manteau et chaus- 
se de cothurnes. Jusques-la sont etenducs ces 
tapisseries appele'es auteaea ou peripetasmata (4), 


parmi les classiqucs latins orbes (Juvenal, sat. I, v. to'], 
et ailJeurs ). L’ornement de leurs pieds qui consiste cn 
ce qu’on leur donrte la forme de pattes d'animaux, est 
assez bieu imagine et ties-antique ; car nous letrouvons 
deja employe dans les arts egyptiens, comme nous le 
montrent leuvs monumeris. 

( 1 ) Les c'rudils qui ont parle des banquets des an- 
ciens, ont explique' trcs-en detail tons les divertissentens 
de musique, dont ils rcjouissaient leurs repas, et qu’on 
appelait acronma. Leurs traitc's savans expliquent jus- 
qu’aux moindres details les plus particuliers de noire 
monument. Yoyez dans le tome IX du Tresor de Gro- 
novius, dans le XII de Grerius, et dans le III de Sal- 
lengre. 

( 2 ) Pline , VII, 56 , donne Marsias pour l’inventeur 
des flutes doubles; la flute simple e’lait regardee comme 
plus ancieune et invente'e par Osiris. 

(5) Dans des bas-reliefs semblables, au lien du baton 
pastoral on lui voit un grand thyrse. 

(4) Voyez les commentaires sur la sat. YJIJ ; Y,v, II ? 
d’Horaee ; v. 54. 
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qni servem a orner le lieu destine au fesjin, 
en Ie separant des autres sales. Dans 1’espace 
decouvert suivent, un troisieme Faune qui 
parait porter sur le bras gauche une outre, 
une Bacchante ivre qui soutient avec peine 
dans sa main gauche un petit tambour, un 
autre Faune conduit la marche. 

La statue de Priape vue de profil, qui de- 
puis la ceiuture se termine en forme de terme, 
et qui est posee sur un autel, comient aussi 
a la decoration du lieu reserve aux plaisirs de 
son pere, et pour indiquer le lieu champetre 
de la scene, que ce Dieu aimait de preference 
pour se livrer a ses divertissemens favoris, 
autant que pour remplir les rits de ses mys- 
t&res sacres (i). 


(•) Toute la trage'die d’Euripide , intitu'e’e les Bac¬ 
chantes, fst une des preuves nombreuses qui appuyent 
cette opinion. Taut dans le bas-relief de M. Townley, 
que dans cclui deFarnese, on voit place sur un pilastre 
un corps a quat’.e coles, qui est ornc sur la premiere 
lace d’un char a deux chevaux, et la seconde est tout* 
a-fait lisse. Bellori a pense, sans fondement, que Ton 
representait ainsi le cartel des jeux du cirque. En cora- 
parant les deux bas-reliefs je suis persuade qu’on peut 
y reconnaltre uu vase cine'raire place' sur un fut ou pe¬ 
tite colotme se'pulcrale. Ceci aussi indique un lieu cliam- 
petre suivant l usage antique. En vase cineraire pareil 
orne' de festons en bas-relief, e'leve de meme sur un 
lut se retrouve aussi dans un bas-relief Capitolin repre- 
sentant les licences qu’on se permeltait dans les Bac- 
cbanales, tome IV, pi. XXXVI, et correspond aux 
autres objets ruraux qui y sont representes. L’interprete 
a cru y voir une table. 
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Dans les bas-reliefs lateraux on voit indi- 
quee la continuation de la campagne. La s’eleve 
aupres d’un atbre la statue de 1’EsperaDce, la- 
quelle peut seule aider l'homme a supporter 
les fatigues des travaux agricoles (i); et pies 


(i) 11 semble que l’un des principaux objets de la 
religion payenne ctait de rendre chcr aux hommes le 
sejour de la campagne, et les travaux qu’elle exige, en 
les attacbant a l’agricnlture, non-seulement en suppo- 
sant que taut de divinite's babitaient les champs, les 
forets et les montagnes; non-seulement par tant de lieux 
sacres remarquables par des cultes particuliers, et pre- 
nant des surnoms de leurs Dieux, mais encore en ce'le'- 
braut par des fetes solemnelles et les plus joyeuses qni 
appartenaient au culte public, le commencement et la 
fin de presque tous les travaux de la campagne. Ce qni 
fut cause, conime l’observa Ciceron, que le pillage des 
temples de la Sicile fait par Veries, decouragea les 
habitans de cette ile si fertile dans les soins de l’agri- 
culture, plus que ne le fireut les vexations horrib.es 
dont les accabla ce gouverneur ( liv. IV,. in Verrem , 
114 ). Libanius prevenu avec obstinalion en favour du 
pagauisme ne manque pas de presenter ce sujet a Tlieo- 
dose, pour s’opposer a la destruction des temples idola- 
tres, que le zele des fideles n’epargnait pas. Conime son dis¬ 
cours de templis est tres-rarc, je crois faire plaisir de met- 
tre sous les yeux de ines lecleurs le fragment dont il s’agit, 
se rapporlant a notre opinion , par l’e'troite union qu’il 
suppose existant enlrc lc paganisme et 1’agricuiture: Kar«- 
cbpovreg Sia rov lepa» rove; dypovg- dry yap up lepbv 
exxo^aoxv dypov , rovro rsrijj/.QTa't re , xal xehai, 
xal ri3vt ( X£- ifv/j? yap , u (iam?.ev , rot; dypoig rd 
hpd rpootuia rfit; ip rotg dypolg xriffeog yeyeve - 
pit'a , xal ilia •jzo\?mv yeveuv tic; robg vvv opt a; 
dpii’fiiya. Kou roig yeopyoitrip ip dvzotg ai iAndig 
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d’elle on voit un vieillard qui trait une che- 
vre , dont uue jeune fille caresse le menton > 
pour qu’elle souffle avec plaisir ce que fait le 
chevrier. 

On voit aussi place snr un autel un peu 
plus eleve le simulacre d’Hercule , autre divi- 


omi nr pi re drbpov, xa'i yvvaixav , xal rtxvav , 
xai fiouv xa\ rf;c ffneipvpivriQ yf t Q xai ri \q ne(pv- 
t evpeiyg- 6 de tovto mnovSoc, dypoc; djco2.67.exe, 
x<j.i tuv yeopyuv pita tuv e?ijubuv to npu^vpov 
purr/v yap i;yovvrac novqaeiv ruv et; be or rove norm 
ayoVTUV effTepripevOl Sear: <« En renversant les tem- 
« pies i!s de'vaslent les campagnes : et ce champ dont 
a i Is detriment les lieux sac re's , devit-nt, pent-on dire, 
« aveugle, bien plus mort; car, o Cesar, les lieux 
« consacre's e'laient la vie des campagnes. Ils out e'le' le 
« principe dc ces edifices champdtres qui se sont con- 
si serves jusqu’a nous a travels une succession de nom- 
« breuses generations: e’etait en eux que les agriculteurs 
« plajaient toutes leurs esperances , non-seulemeut cn 
« ce qui toucliait le boulieur de leurs personnes, de 
« leurs epouscs, de leurs enfans, mais encore dans la 
« prosperite de leurs bestiaux, de leurs serr.ences , de 
« leurs plantations. Un terrain etant de'pouille’ de son 
« sanctnaire , celui qui le cultivait perd absolument ses 
« esperances et en meme-temps le sentiment qui 1’y at- 
« tachait et toute sou activite. II croit que son travail 
« est desormais inutile et sans fruit des que ses champs 
« sont prices de ces divinites qui conduisaient ses fati- 
« gues a une fin beureuse. » Dans les peinlures , dans 
les anciennes mosaiques, on ne voit jamais de paysages 
repiesentes ou l’ou ne remarque plusieuis lieux consa- 
cies comme des autels, de peiiles chapelles, des arbres 
dedies et d autres objets de leur veneration. 
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nite cbampetre, appelee a cause de cela Her- 
cule Sylvain. Uue autre bergere cberche a re- 
tirer un petit cbevreau des niamelies de sa 
mere, aupres de laquelle un jeune cbevrier 
se tient debout appuyant graeieusement son 
men ton sur son baton. 

La quatrieme face, sur laquelle se continue 
le sujet Bacchique, offre deux Centaures, rnous- 
tres qui furent apprivoises par le Dieu de 
Jfisa, et auquel nous les avons dejii vus, sur 
plusieurs inonumens que nous avons deceits , 
rendre des soins. L’un avec le thyrse, l’autre 
avec le baton de ferule , tous deux portans un 
diademe (i), soutiennent, le premier une pe¬ 
tite Menade ayant une nebride qui la ceint, 
plutot qu’elle ne la couvre ; et l’autre porlaut 
un enfant joueur de lyre. Mais en voyant au 
milieu un foyer, d’une forme assez agreable, sur 
lequel sont places deux flambeaux ardens, dout 
les flamnies servent a deux Genies de la Mort, 
pour bruler un papillon syinbole de la vie, 
en retournant d’un autre cote leur pbysionomie 
pleine de douleur ( 2 ), nous sornmes portes a 


(1) Le diademe a e'te invente par Bacchus, comme 
nous l’avous fait remarquer ci-dessus , pi. XXII; aussi 
est-il represents avec cet ornemeut jusques sur le bas- 
relief, ou l’.on voit sa naissance, p!. XXIX. 

(2) C’tiait l’altitude solemnelle et consacre'e pour met- 
tre le feu au bucher. Yirgile 1’indique en parlant des 
fune’railies de Miseue, den'., IV, v, 220: 
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eroire qt>e la destination et le sujet de ce mo¬ 
nument etaient funebres, et enrichi par des 
representations Baecltiques, ou pour indiquer 
que le defunt qui etait initie a ces niysteres 
sacres, esperait a leur faveur se distinguer de 
la foule des morts (i); ou bien aussi que con- 
teut, a l’exemple du Dieu du vin, d’une vie 
joyeuse et voluptueuse, il cedait a la destinee 
commune de tous les mortels, comme un con¬ 
vive qui se leve rassassie et satisfait d’une ta¬ 
ble sumptueusement servie. 


.... subiectam more parentum 
Aversi lenuere facem. 

Vo ye z Meursius, de fmere, ch. xxvi; Kirclimann , de 
funeribus, liv. tn , c. 7. 

(1) Les images des festins Bacchiques sur des monu- 
mens funebres peuvent aussi signifier les re'compenses 
et la beatitude qui seront, dans la vie future ,1a recom¬ 
pense des vertas. Platon dans le second livre des Poli- 
tiques declame aitisi contre ces idees peu decentes de 
recompenses e'ternelles: Mwafo ? §e tovtc.iv veanxoTepu 
r’ dya^td, xai 0 vidt; dvrov siapd Sefiv didoaoi toi; 
dixaioic eh; defy yap dyayovre ? to ?. 6 ya ■ xai xa- 
TaxXivavve; xai ouii.tooiov tov cnrlov xarairxevacrav- 
Te; eirTepavofiem; crotovoe tov ditavra ypovov i/dq 
didyeiv ue^vovra; h/^aduevoi itdAluTzov dperri; 
puoSov {.ifSs/jv aiovtov: « Musee et son fils (Eumolpe) 
« font donner aux justes, par les Dieux, des re’compen- 
« ses encore plus pue'riles. Apres les avoir conduits , 

* dans leurs discours , jusqu’aux enfers, apres les avoir 

* fait asseoir a une table , et leur avoir apprete un re- 

* pas delicieux, ils nous les peignent passant tout leur 
« temps couronne's et ivres, regardant comme la su¬ 
it preme recompense dela vertu , le pUisir d une ivresse 
« etevnelle. 

Mudee Pie-Clem. Yol. IY. 
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PLANCHE XXVI. 


Bacchus et Hep.cuee suf. un char tire 
par des Centaur es *. 

Le sujet rare qu’offre ce Las-relief compense 
pleinement le defaut que l’on remarque dans 
le travail. C’est le monument le plus evident 
de 1’etroite union que la theologie pavenne 
admettait entre ces deux fils de Jupiter, Her- 
cule et Bacchus. 

L’antiquite qui les considerait comme des 
Dieux compagnons, ou selon la phrase propre, 
Adsessores , IT dpebpoi x reconnaissait dans ces he- 
ros divinises, plusieurs manieres de se ressem- 
hler (i). Comme elles sont presque toutes in- 
diquees et reunies dans une cpigramme grecque, 
je crois devoir la rapporter ici dessous, quoi- 
qu’elle soit tres-connue des mythologues (2). 


* Hauteur une palme et sept onces; longueur deux 
et trois onces. 

(1) Georges Arnaud 7 De Diis Adsessoribus , ch. XVII, 
dans le tome II du Tre'sor de Poleni. 

(2) Anthol. Epigr. Gr., liv. iv, ch 12: 

'Ap^porepoi xal dp/porepni etn2.e piara.1 , 

K?}x Tj^voq- bsipm.t beivog, b be poerd/j,)- 
‘Apfpoh be ffriiAai (rwrepfioveg , e’txeAa f oitAa, 
Nefipog 'AeiotTy, xvp[yaXa be ir/lardyt?- 
Mpd b’ dfitporepoit; ya'ksetri bjebg- oi b’ and ycuiig 
H/Oor eg d^avang ex ttvpbc; dp'poTepoi. 

•' Tous deux Thebains, tous deux guerriers, et tous 
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Leur culte commun fut retabli par tine adu¬ 
lation superstitieuse, quand l’empereur Septime 
Severe les fit reconnaitre eomme divinites tu¬ 
telages de sa personne et de sa famille, et les 
fit uuir ensemble dans les medailles romaines, 
avec cette epigraphe DIS AVSPICIBVS. Les 
medailles nous prouvent que cette veneration 
commune a Hercule et a Bacchus continua 
dans l’empire romain sous le regue de Cara- 
calla (i). 

11 me paralt assez vraisemblahle que noire 
bas-relief en offre aussi un monument ; et cela 
non pas tant par la degradation de l’art, qui 
se soutint encore quelque temps avec un peu 
d’honneur, que parce que je vois qu’on s’y 
est servi excessivement du travail du trepan , 
que l’on sait precisement avoir ete en usage 
hors de mesure, dans la sculpture ancienne, 

« deux fils de Jupiter ; l’un tient un tlnrse et 1’autre 
« est arme de sa puissante massue. Tous deux ayant 
« parcouru le monde, placerent des colonnes a son ex- 
« tremite. Leur velement est paieil, c est la INebride inou- 
« chete’e, et la depouillc du fier lion; leurs divertisseniens 
« sont les meiues, au son des crotales et des cymbales. Ju¬ 
ft non eut pour tous deux de la liaine. Tous deux rejus 
« dans l’Olytnpe parmi les immoilels, prirent naissance 
« sur la tcire , et sortirent au milieu des Uammes. » 
Les crotales d’Hercule , dont re’pigraiumc fait mention , 
sont celles avec lesquelles ce heros mit en fuite les 
oiseaux du lac Slymphale. 

(t) On peut voir la description de ccs medailles en 
bronze, par Mezzabarba, par Vailiant, io<jne de Septiine 
Severe, de Caracalla et d. Get a. 
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depuis le regne tie Severe ou celui de Com¬ 
mode. 

Le bas-relief represente un cbar tire par 
deux Centaures , l’un desquels tient un thyrse, 
l'autre soutient un cratere sur ses epaules. C’est 
un Genie de Baccbus qui tient Jes renes du 
cbar. II est debout sur la croupe du Cen- 
taure a droite, et il appuye, de la main droite 
sur ses levres la flute a sept tuyaux de Pan. Un 
Faune qui joue du meme instrument, une 
Vietoire qui tient un trophee, sont places par- 
mi les autels couronnes, les masques, les ani- 
maux Bacchiques, et le char a quatre roues 
sur lequel sont assises les deux divinites. Her- 
cule, entierement nu, est assis sur sa peau de 
lion de la main droite il appuye sa massue 
sur son epaule, et son bras gauche embrasse 
Baccbus. Celui-ci a dans la main droite son can- 
tharus, et le thyrse ou la ferule dans la gau¬ 
che ; il est couronne de pampres et revetu de 
la nebride■ Hercule est a la droite de Baccbus, 
quoique divinite d’une classe inferieure, soit 
que l’artiste regardat, suivant la coutume des 
Grecs , la droite coniine uue place nioins hono¬ 
rable (1), ou parce que Hercule etant I’hote de 
Bacchus, celui-ci lui a fait les honneurs dans 
son char. Car 1 ’extremite du timon qui repre- 


(0 Pausanias, El. I, ch. X, decrit les bas-reliefs 
place's dans le tympan du lemple d'Olympie , ou les 
personnages les plus distiugues etafent tous a gauche. 
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sente une t£te de panthere (i), et les orne- 
inens sculptesdu joug, qui sont des dauphins (2), 
montrent evidemment que ce char appartient 
a Bacchus, quoique l’on voye dans quelques 
sculptures des Centaures attele’s au char d’Al- 
cide ( 3 ). Un monument qui aflirme encore cette 


(1) Cette partie s’appelait dxpoppv [MOV. Pollux, li» 
Vre I , 146. 

(2) Ordinairement le joug e'tait termine par deux t£- 
tes d’oie , ce qui fit donner a ses extremites le nom de 
dxpOffiVtffXOl. Pollux, I, 146- Ici les dauphins sont 
attribue's a Bacchus, pour faire allusion a la fable des 
Thyrre'niens. 

( 3 ) Sur les monnoies roniaines de la famille Aurelia, 
on voit un char, tire par deux Centaures, Dendrophores , 
ou tenant des rameaux; sur le char esl une divinite que 
les antiquaires out cru etre Hercule. L'effigie d’un Cen- 
taure, qui est aussi sur les mddailles frappe'es par les 
habitans d'Aureliopolis en Thrace , a fail soupjonner 
quclque rapport entre les images des Centaures ct la 
famille Aurelia. Spanhe'mius en fait le sujet d’une lon¬ 
gue dissertation ( de usu et praestant. Numism ., tom. If, 
pag. 16). Voila qu’elle est mon opinion. Les premiers 
qui dompterent les chevaux profilerent, pour les rendre 
dociles, de la delicatesse des oreilles de cet animal 
(Festus, v. Aureas , et'suiv.;. De-la le nom grec de Cen- 
taure vient de l’action de piquer ( X£VT£W ) les oreilles, 
et les noms latins d ’Aureax et d' Auriga , ab agendis, 
vel agitandis auribus (Festus, v. Aureax ). Le mot la- 
cede'mouien dvt;, dvroQ, ou plutot dvp , avpot;, selon 
1’idiotisme spartiate qui changeait en p le sigma de la 
tcrminaison, signifie oreille chez les Grecs ( He’sychitis , 
v. A vg)i et de-la s’est forme' taut le mot latin aun's, 
que le mot grec commun ovc. A r»t effet les lievres 
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alliance tie Bacchus et d’Hercule , c’est le fa- 
meux bas-relief en stuc, enrichi d’epigraphes 


sont appeles dans Hesycliius depot , comrae si l’on disait 
auriti. Cette elymologie da nom ls.ivzM'poi est plus 
historique et plus grammatical que celle de Palcfatus, 
qui veut que Ton lira ce nom de piquer les Lceufs 
d-jro TOV X£VT£IV Tai'pi'Z ■> loisqu’il convient eu meme- 
temps que ce nom fut donne aux premiers qui dompte- 
rent des chevauxjiet plntot, comme I’observe Tzetze,il 
derivait de xerreh ravpvz , xeVToravpoq que de xf VTO.v- 
pOQ. En appliquant a present cettc etymologic au Cen- 
taure grave sur les medailles des Aurelii, j’observe 
que ce nom Aurelius a de l’analogie avec le lalin au- 
reax et attriga , signiliant tous deux, selon Festus, pri- 
mitivement un cavalier. II est done probable que les 
Aurelii voulant rendre leur origine mythologique, ils 
ont choisi l’image du Cenlaurc , comme descendans de 
ces premiers inventeurs de l’art d’e’quitation , ou seule- 
ment de 1’equitation elle-meme, d’ou leur nom derivait. 
Mais que ceux de la famille Aurelia faisant plus dc 
cas de la terminaison de leur nom que de sa racine, 
le rapportassent au culte du Soleil, cela me semble une 
deduction plus fas.tueuse que vraisemblable ( Feslus , 
v. Aurelia ). Aure’Iius est, peut-etre , en grec un com¬ 
pose correspondant au latin aiiriga , ab agendis auribus, 
d%o tov i'Adfftxi to, uvpa (lacede’monien pour Zra )• 
On ne trouve sur aucune des medailles romaines que 
des magistrats de cette illustre famille ayent fait frapper 
l’image du Soleil. II convient pourtant de parler ici de 
la superbe grande me'dailie de Marc-Aurele du Muse’e 
Odescalcbi, qui porte a son revers Hercule traine dans 
son char par- quatre Centaures dendrophores. Ce beau 
monument confirme encore plus le rapport des Centau¬ 
res avec l’origine de la famille Aurelia, et raontre avic 
evidence que la divinite empreinte sur les monnoies de 
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grecques qui appartenait autrefois a la galerie 
Farnese, a present a Albano, et dont le sujet 
principal est l’apotheose d’Hercule (t). On l’y 
voit couclie sur les depouillcs du lion, saisis- 
sant une grande coupe pour boire , au milieu 
des Satyres et des Faunes, qui entraiuent, pres- 
que avec violence, daus ses bras, selon l’an- 
cienne coutume des rites des noces, Hebe, la 
Deesse de la jeunesse , destinee a etre, dans le 
ciel , son epouse. 

Le gout de la boisson qu'avait Hercule, et 
qui fut cliante par les poetes, fut un autre 
motif pour l’unir avec Bacchus, surlout ajant, 
pendant toute sa vie, montre une veneration 
extraordinaire pour les ce'remonies qui appar- 
tenaient a ce Dieu (2). Ce fut par ces motifs que 
l’on orna souvent de l’effigie d’Hercule les pom- 
pes des Bacchanales. 


cette famille est un Hercule, ainsi que l'ont decide les 
observateurs les plus eclaire’s , malgre’ la petitesse de la 
figure et l’iucertitude des symboles qui la designent. 

(1) Eduardi Corsini, Uerculis quies, el expiatio. 

(2) Ovide, Fastorum, liv. II, v. 529, racoute un 
evetiement assez gai, arrive tandis qu’Hercule et Om- 
phal-’ celebraient les fetes et les sacrifices de Bacchus- 
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P L A i\ C II E X X VII. 

S x •¥■ 

I L E N E 

Dans cel agreable bas-relief qui represente 
Sileue s’enveloppant dans une peau de panlhe- 
re , et chausse avec des cothurnes (r), ce qui 
merite quelque attention, c’est la vivaeite qu’ex- 
prime la pose , le naturel de 1’ expression , la 
facilite et l’elegance que l’on remarque dans 
le travail du ciseau. Les oreilles humaines font 
distinguer celui qui nourrit Bacchus, de la troupe 
des Faunes (2), et les lanicres de cuir qu’il 
tient dans la main droite, fixent les regards 
curieux de l’observateur. Dans les Lupercales, 
fetes duDieuPan, on faisait usage de sembla- 
bles courroies, ct dans la licence que permet- 


* Hauteur une palme et demie tres-justes; largeur 
plus d'une palme et une once. Le bras droit avec les 
raisins, et la partie inferieure du bas-relief, sont une 
restauration moderne. 

(1) Ces cothurnes de Bacchus sont semblables a ceux 
des chasseurs, et differens de ceux qui servaient au 
the’atre. C’e'tait une espece de petites hotlines en usage 
parmi ceux qui habitaieut la cainpagne, et qui garan- 
tissait les jambes et les pieds beaucoup mieux que ne 
faisaient des chaussures ordinaires. Virgile aussi en donne 
de pareilles a Bacchus, Georg., liv. II, v. 8. Nous en 
avons parle' dans notre premier tome, p. i 85 , i 85 , a6o. 
Dans ce bas-relief il n’y a d’antique que la partie su- 
pe’rieure de cette chaussure; les pieds ont e'te iestauies. 
(aj 'N. le tome I de cet ouvrage, p). XLY. 
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talent ces jeux, on en frappait tous ceux qu’on 
reucoutrait, pardculierement les femmes, qui 
esperaient que cela les rendrait fecondes (i)* 
Ainsi Silius Italicus decrit le Dieu d’Arcadie 
avec un fouet de cette espece (2): 

Dexter a lascivit , caesae Tegeatica caprae 
Vellera secta movens ,festo per compita ludo. 
Ce fut des Grecs que les Romains emprunte- 
rent les solemnites des Lupercales qui furent 
institutes par Evandre ( 3 ). 

Le rapport qu’a Silene avec Pan et celui de 
tous deux avec Bacchus, u’a pas besoin de 
preuves. Le nom meme de Faune est une cor¬ 
ruption du mot grec Pan (4), et celui de Silene 
appartenait, selon Pausauias ( 5 ), a tousles Sa¬ 
tires ou Faunes qui avaient atteint la vieil- 
lesse. On voit sur d’autres monumens Bacchi- 


(1) Ovide , Fast., liv. it, v. 445 ct suiv.; ct liv. V> 
y. tot et suiv. 

(2) Silius Italicus, de hello Punico , liv. xm, v. 5 ag. 
C’est ainsi que ce passage a ete retabli par Nicolas 
IJeinsius dans ses notes sur les fastes d’Ovide , liv. V> 
v. 101 et suiv. D’autres au lieu de vellera secia lisen* 
verbera foeta. 

( 5 ) Denis d’Halycarnasse , liv. I; Ovide, lieux cites. 

( 4 ) Vossius , Etjmologicon , v. Faustus . Ovide, Fast. IF, 
V. 4 ^ 4 , et v. 2G7 ct suiv. 

( 5 ) Pausanias, Attica, XXIII: T ovg yap top 

Garipov irpo^xovTai; ovopdfytn Eft« Us ap- 
« pellent Silenes les Satyres les plus ages. » Catulle, 
Argon., v. 253 , et Properce, liv. II, El. XXXlI,v. 58 , 
prouvent cette proposition. 
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ques des Satyres , des Faunes, des Silenes 
representes tenant cette espece de fouet (i). 

P L A N C H E XXVIII. 

SlLENE IVRE SOUTENU PAR DES FaUNES *. 

Le petit tableau en bas-relief, dont nous 
Voyons le dessin dans cette gravure, nous of- 
fre un groupe, dont la composition est si heu- 
feuse, l’expression si vraie, dont toutes les 
parties sont si belles, qu’on peut le regarder 
comme un des plus excellens morceaux de ce 
genre qui ait ete produit par la sculpture. Le 
caractere joyeux du sujet , la caricature de 
quelques formes, sont combines tellement avec 
esprit et cette noblesse d’idee, qui auimait les 
productions de l’art chez les anciens , qu’ou 
ne peut rien trout er qui puisse en cela etre 
compare a ce morceau, et peut-etre meme lui 
etre superieur. 

II est evident que cet homme qui semble 


(i) Musee Capilolin, tome l'V, pi. XLIX et LX. Pas¬ 
ser! , Picturae Etruscorum in vasculis , pi. CCXXII. 

* Largeur deux palmes moins deux onces j la hau¬ 
teur n’excede la longueur que d’une demi-once. II est 
tres-bien conserve, et apparllnt jadis au sculptcur Bar- 
tbelemi Cavaceppi qui l’a public parmi ses Statues, etc., 
torn. II , 07. II appartenait avant & la fanrille Bar- 
berini. 
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se mouvoir tout en desordre, quoique sou- 
tenu , 

. . . titubantes ebrius artus (i), 
est facilement reconnu pour Silene a sa phy- 
sionomie , a sa tcte cbauve , a son maiutieu , 
a son habillement cbampetre et neglige. 11 
avance, en chancellaut, ses pieds chausses de 
cothurnes (2), et le corps penche en avaut, il 
s’abandonne de tout son poids sur les bras d’un 
jeuue Faune, que l’on voit par le dos, qui a 
une petite queue; enfin il eleve la main droite 
en signe d’acclamation et pour accompagner par 
ce geste les cris d’£Voe ( 5 ). Le tbyrse, sur 


(1) Ovide, Metam., IV, v. 26. Sur les caracteres et 
les traits qui dislinguenl Silene, voyez. la pi. XLVI de 
noire I tome. 

(a) Il a ete question de ces cotliurnes ii propos de la 
planclic pre'cedente. 

(a) Spanhemius , dans ses savantes observations sur 
Callimaque, a remarque au 258 vers de l’Hymne in De- 
lum , et il a prouve par le temoignage d’une grande 
medaille du roi de France, que le geste de soulcver 
une seule main accompagnait, selon le rit present, ces 
acclamations qui eurent le nom de oXoXvyai on de 
cris joyeux , que l’on proferait dans les solemnite's des 
Fayens ; une de ces acclamations e'tait absolument 
particuliere aux Bacchanales, e’etait le fameux Evo'e, 
Et’Ot. Dans ma Dissertation sur les bas-reliefs existans 
encore a Athenes dans le Parthenon, el que l’on imprime 
a present a Londres, dans V Archaeographia TForslej'a- 
rta , j ai explique un geste semblable , que l’on voit a 
quelques figures qui representent les supplications dan< 
les Pauatheuees > et j’ai aussi cite l’cxemple de quelques 
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lequel il devait se soutenir, n’est plus Cntre 
ses mains, mais il est retombe sur son epaule, 
et augmente Fembarras de sa situation; pen¬ 
dant ce temps, un autre petit Faune qui le 
suit, que l’on voit en profil, essaye a le de- 
barasser des replis de ses vetemens en desor- 
dre , et qui sont pres de le faire tomher. Cet 
habillement consiste en une tunique, manuleata 
( jEipifioTOc ;), dans laquelle il n’a passe que le 
bras droit, et un petit manteau qui est releve 
sur son bras gauche. Le thyrse, qu’il a laisse 
echapper de sa main droite, s’est accroche dans 
les plis de sa tunique et la releve: ainsi se 
forme par une invention pleine d’art et de 
beaute le groupe pyramidal. L’outre desenflee 
et presque vide qui descend, ayant son em¬ 
bouchure reuversee (i), de l’epaule gauche du 


figures sacrifiant aHomere, dans le bas-relief Colonnese 
de sa Deification, que j’ai publie dans le tome I de cet 
ouvrage , pi. B-, toutes ces figures ont la main droite 
seule e'leve’e ev TO i)7*o\i:S,£LV^ acclamando. On voit 
represents avec 1c m^rac geste, les trois Priapes ou Pans 
de bronze, qui supportent un tres-beau trepied du Musee 
Portici, dont on peut voir le dessin dans le Recueil de 
Caylus, tome III, pi. XXXVIII, n. 2. Le mouvement 
propre a la priere et a i’adoration est celui d’e'lever les 
deux mains vers le ciel. Voyez tome II de cet ouvrage, 
pi. XLVII. 

(1) L’emboucbure de I’outre qui se faisait ordinaire- 
ment avec le cuir rueme, au moyen d’une ligature, a 
peu de distance du Lord, fut appelee par les Grecs 
pied ou petit pied de l uuUe : ’Airxov Tiovg , ’AffXOV 
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second Faune sert encore a mieux caracteriser 
la representation, et a indiquer clairement la 
cause de tant de desordre. 

PLAiNCIIE XXIX et XXIX. 

B A C C H A N A L E *. 

Les bas-reliefs qui sont sculptes autour de 
ce grand bassin, d’une belle forme , en marbre 


5 T odeav. Euripide, Medea, v. 679; Poilux , II, 196; 
Herodote, in Euterpe, ch. 131, et in Urania, ch. 5 i. 
Le dernier compare cette embouchure a une langue de 
terre a l’extremite d’une contree; et l’oracle de Delphes 
voulut donner une signification toute diffe'rentc par ces 
termes , en formant une expression enigmatique d’un 
objet obscene (Euripide, 1 . c., et au meme le scoliaste ), 
quand il ordonna a Ege'e de ne pas denouer le pied de 
I’outre avant de retourner dans sa patiie, 1’avertissant 
de cette nianiere qu’il se gard 4 t avanl ce temps d’avoir 
des enfans. 

* On l'a trouve' en 1777 dans les fondemens de Ja 
sacristie du Tatican, construite par ordre du Pontife 
regnant. II fut restaure' et place ensuite dans le Muse’e. 
On trouva dedans deux squelettes qu’011 y avail de¬ 
pose' , a ce qu’il parait, quand l’nsage des tombeaux 
s’introduisit dans les ciruetieres chretiens. Ses dimensions 
sont: hauteur, quatre palmes, deux tiers ; de longueur 
onze palmes et demie sur le grand diametre; en travers 
cinq palmes, uu tiers. On parle de cette de'couverle 
dans l’ouvrage pleiu d erudition de i’ubbe Cancellieri , 
de Seuetariis, etc., Basilicae Vaticanae, tom. Ill, p. 1 44 ‘ 2 > 
ou se trouve aussi le dessin du monument. Nous le pre'- 
sentons dans deux gravures , pour l’aire voir les figures 
des flancs. 
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grec, qui fut decouvert sous-terre, en faisant 
les foudemens du somptueux batiment de la 
sacristie du Vatican, nous presentent en meme- 
temps des sujets agreables et gais, et des char- 
mes dans l’iuvention qui a ete executee avec 
nn travail soigne et hardi tout ensemble. Le 
sujet des Bacchanales repete sur tant d’urnes 
sepulcrales ou de tombeaux en marbre, se 
presente ici plus convenablement employe a 
decorer un de ces grands vaisseaux que les 
Romains appelaient lacus et aussi labra , que 
les Grecs nommaient A t'-rot, et qui servaient 
aux vendanges (i). Lebord superieur, orne de 
beaux oves, qui semble l’avoir termine sans 
qu’il eut de couvercle, les deux tetes de lion 
qui servent a embellir les deux trous par oil de- 


(i) Deux bas-reliefs du Musee Matlei nous olfrent la 
vue du foulage des raisins dans des cuves pareillts 
( Monum. Match., tom. Ill, pi. XLV, 2, et XLYI). La 
cuve de la pi. XLV est orne'e de tetes de lion par ou 
coule le vin, au-dessous sont place's des vases propres a 
le recevoir. Propcrce les appclle Lacus , et Virgile labra 
(Georg., II, v. 6), quoique par labra on dengue spe- 
cialement les cuves qui servent pour les bains. Ceci de- 
montre que les cuves propres aux bains n’elaient pas 
differentes de celles qui servaient aux vendanges; cir- 
constance qui e'tant re'unic avec les exemples cites, rend 
non opinion plus probable, savoir que celle-ci fut pii- 
mitivement destinee pour fouler les raisins a la campa- 
gue. D’ailleurs, les tetes de lion ayant des trous qui 
leur coirespondent , sont cependanl ordinaiies aux bai¬ 
gnoires. 
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Tait decouler la liqueur exprimee des grappes, 
sa forme menie qui est eliptique, sa capacite 
ti es-vaste et profonde , semblent l’appliquer a 
un usage champetre et Bacchique, plutot qu’a 
un monument sepuleral (i), et il doit donner 


(i) L’evidence peut resulter de la tnlalite de ces di- 
versps parti, ularites, dont la plus signifiante est celle-ci, 
savoir: que les urnes qui ont un couvercle ne sont pas 
si riches d’ornemens et de sculptures sur leur bord: et 
cedes qui servirent de sarcophages avaient certainement 
un couverclc. Au reste nous voyons aussi des vases se'- 
pulcranx asaez grands . et de figure ovale sur lesquels 
sont sculptees des tetes de lions; enunmot, scnablables 
en tout et par tout aui cuves des bains et a celles de 
la vendange. Cette resemblance provenait des efforts 
qu’avaient fait les Payens, et parliculierement les Grets 
et :es Latins, pour otcr a la mort tout ce qn’elle presente 
d’liorrible, et par cette raison pour cmplor ei a des usages 
furicbres des ob)ets qui paraissaient au conlraire plus 
convenables a faire naitre des idees gaies et volup- 
tueuses. C'est pour cela que la c,.vette Bacchique du 
palais Altenips, quoique avec la forme d'un vase a fou¬ 
ler les raisins, comme la notre , a ete neanmoins cons- 
truite expressement pour en faire une urne sepulcrale , 
comme on peut le presumcr de ce que le visage de 
l’Ariane est reste impaifait et grossicr, afin qu’on put 
y sculpter en place le portrait d’une defuute: c’est pour- 
quoi on employa les tetes de lions, qui se plajaient sur 
les baignoires, pour orner la facade des sarcophages: 
par la mime raison aussi plusicurs vases cineraiies ont 
la forme de cratere, comme celui que I on admire au 
palais Chigi , dont nous avons deja parle; d’autres cut 
la forme d 'Onici, ou des vases renfermant des parfums 
precieux , comme le fameux vase de la maison Barberini 
cite par de la Chausse dans le Muse'e Romaiu, et qui fut 



32.4 

tine idee du luxe qui existait dans des bieDs 
de campagne et dans les maisons de plaisanc® 
des anciens, qui rivalisaient avec les edifices 
Is s plus magnifiques des villes (i). 

Les dix grandes figures representent cinq 
Fauues et cinq Bacchans qui forment ensemble 
cette danse desordonnee, et qui annonce l’i- 
vresse , propre aux Satyres, aux Silenes, et 
connue des Grecs sous le uom de Cordax (a). 

Les attitudes de ces danseurs sont si variees, 
si elegantes, et forment un contraste si agien- 
l>le, que nous pouvons y reconnaitre avec cer¬ 
titude une copie des imitations de quelques 
originaux perdus pour nous, et qui jouirent 
autrefois d’une grande celebrite. Les cinq Fau- 
nes ont les cbeveux crepus, des cornes a peine 
naissantes et de petites queues ( 3 ). Deux glan- 


trouve clans un tombeau ( Mused Capitolin , tom. IV, 
pi. I, p. 401 et suiv.). Cette faron de penser eta11 pro¬ 
pre aux Grecs depuis les temps he'roiques j car nous 
appreuons de Lycophron, v. 27J, et plus clairement 
par Homere et par son scoliaste (// T ? v. 92), que 
Xamphora d’or qui fut donnee d’abord par Vulcain U 
Bacchus et par celui-ci a Thetis, servit eiifin a renfer- 
mer les cendres d’Achille. 

(1) Juvenal, Sat. XIV, v. 87 et suiv. 

(2) Voyez dans Meursius, Orchestra, v. Kopt}a£ les 
passages des anciens ecrivains qni parlent de la Cordax 
comme d’unc danse parlieuliere aux Bacchantes et aux 
gens ivres, et une des plus indecentes et des plus irre- 
gulieres qui fut en usage. 

( 5 ) C ost de cette maniere que sont represente’s par 
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dules prolongees sont suspendues k leurs ma- 
clioires, et c’est une idee qui tient k leur 
nature, laquelle participe de la cheyrej on les 
voit frequeiument dans les figures des Fau- 
nes (i). La position de l’une de ces figures 
placee a la droite du spectateur, est la meme 
que nous yoyons dans une tres-jolie petite pta- 
tue en bronze d’Herculanum ( 2 ). Les autres 
neamnoins ne lui cedent point en beaute pour le 
mouvement ni pour le naturel qu’a sa position. 
Elies out toutes les cinq la tete couronnee de 
feuilles de pin (3), melees ayec les petits fruits 
en cone qui les distinguent. Cet arbre etait 
agreable a Pan le cbef des Satyres et des Fau- 
nes; on l’introduisit ensuite dans les cere¬ 
monies de Bacchus, et on s’en servit egale- 
ment pour faire ses couronnes, comme de la 


Lucien les suivans de Bacchus dansant la Cordax ( Lu- 
cicn in Baccho ): ‘O Xtynt; de Wat; aypoixyt; veavtffxv; 
hehai yvfivovt ;, xopdaxa dp%(ievvs, ovpac; tyjovra; 
xepdaTac, ota toIq dpri yevvr^eiatv epitpoit; VTtotpve- 
T at: « II y avait parmi eux quelqucs jeunes pavsans 
« nus qui dansaient. la Cordax 5 ils avaient des cornes 
« et des petites queues , pareilles a celle* que l’on 
« aperjoit It peine aux petits chevreaux. » 

(t) Columella, YU, 6 , les appelle Verrucnlae , Hyp- 
pocrate ’Lartptaafioi , aph. XXVI, 5, et Epidem. VI, 3. 
Y. les notes de la pi. V du tome II des Bronzes d’ Her- 
culanum. 

fu) Bronzes d’Herculanum , tom. II , pi. XXXIX etXL. 

(3) Pline, XYI, 58. 

Musee Pie- Clem. Yol. IV. i5 
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vigne et <!u lierre. On vit dans la pompe Bac-» 
chique de Philadelphe cinq cent jeunes filles 
dont la chevelure etait ornee de conronnes d’or, 
iniitant les feuilles du pin (i). Les depouilles 
d’animaux dont ces Faunes sont couverts, ne 
sont pas des Hebrides, mais des par da tides , 
ou peaux de pantheres et de tigres. Leurs 
thyrses ne sont pas comme ceux de leurs com- 
pagnes entierenjent converts de lierre, mais on 
voit paraitre a l’extremite le fer de la lance nu, 
comme il nous est indique dans les guerres 
de l’lude ( 2 ) par Bacchus, et d’oit ils pri- 
rent leur nom, si je ne me trompe, de Svpod- 
?.°yy°t (3). Les flutes doubles, les batons de 
berger, les praefericula , les tambourins sont 
tous les autres attributs assez connus, qui sont 
communs aux cinq figures. 

Quatre des Bacchantes s’elancent sur la pointe 
des pieds, comme executant une danse animee 


( 1 ) Athenee,liv. V , cb. 7 . Arcadio pinus amata Deo, 
dit Properce , liv. I, El. XVIII , v. 20 . 

(a) Les Bacchantes sont de'peintes par Lucien dans 1’ou- 
vrage cite; ex ray iivpo'ov axpdv dstoyvpvovtmi tov 
oiih?pOV: montranl le fer qui termine leurs thyrses. Quoique 
dans notre bas-relief la plupart des thyrses soient rcstau- 
re's, il y en a cependant pins d'un qui est antique, et 
les autres ont e'te rc'tablis a leur imitation. La pointe 
inferieure que l’on aperfoit a plusieurs thyrses est mo> 
derne. 

(5) Aihe'nee les nomme ainsi dans la meme pompe 
Bacchique, liv. V, cb. 7 . 
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et vive qui se fait encore plus sentir dans 
quelques-unes par la tete renversee en arriere, 
et par l’agitation de leurs vetemens. La pre¬ 
miere aecompagne la danse avec ses cimbales, 
la troisieme avec son petit tambour, et la se- 
conde avec un mouvement gracieux, eleve seu- 
lenient les bords d’un petit manteau, qui forme 
l’arc derriere son dos. La tunique spartiate de 
la troisieme, sans couture sur les flancs, se grou- 
pant d’un cote , par la violence de ses sauts, la 
laisse presque entierement nue dureste du corps, 
d’une fa^on tout-a-fait bizarre. La quatrieme 
semble executer cette danse qu’on appelait Cer- 
nophoros (i), souteuant le 'van mystique ( 2 ) 
dans sa main gauche, et dans lequel parait un 
phallum voile (5). La derniere figure qui sem- 


(1) Pollux en parle , et raconte qu’en dansant on te- 
nait un van, IV, § io 3 . 

(2) Le vau , Mjrstica vannus lacchi (Virgile, Georg. I, 
v. 166) dtait un des objets les plus celebres dans les pom- 
pes et dans les mysteres Bacchiques. De-la le Dieu en 
recut le surnom de AixvirriQ , LUniies. Le van, lui avait 
servi de berceau, suivant l’usnge tres-ancien, qui a e'te' 
lort bien explique par Winckelmann , ftlonum. ined., 
Hum. 53 . 

Herodote nous apprend qne ce symbole eta it pro- 
pre aux mysteres de Bacchus ( Euterpe, chap. XLIX). 
On plagait sur le van mystique, a 1 ’exemple d’Isis, qui 
avait rassemble dessus les membres epars d’Osiris (Ser- 
vius, dans Virgile, Georg. I, v. 166) la representation, 
faite en bois, des parlies du corps qu’on n’atait pu re- 
trouvcr. Voyez Meursius (Dicujsia ) et le tome II de* 


ble la Coryphee du thyase, est, peot-4tre, la 
Piisa nourrice de Bacchus, dont le siumlacre 
colossal, qui se mouvait de lui-meme, par le 
moyen de machines secretes, paraissait dans la 
pompe d’Alexandrie sur un char, dans la me- 
me attitude que nous lui yoyons ici. J1 s’ele- 
vait debont, repandant le lait que contenait 
la pbiole qu’il tenait dans sa main di oite, et 
de temps en temps il s’asseyait (t). 11 y a 
Cette difference, que notre figure, au lieu d’un 
thyrse, a un grand flambeau daus la main 
gauche, ce qui convenait egalement dans les 
fetes de Bacchus et dans celles de Ceres ( 2 ). 

Bronzes d’Herculanum , pi. XCIV, (9). Le van antique 
avait un cote ouvcrt, et un rebord contourne' qui allait 
en croissant peu a peu , et s’elcvant de co e oppose: il 
n’e’tait pas rond comrae l’a cm Passeri, lequel a donne 
le nom de vans a de petits tambours (Ficturae Eirusc. 
in vasculis , pi. XIH et XLVII).Dans les peintures antiques 
publiees par Bellori on voit un initie', sur la tete duquel 
deux Bacchantes souticnnent le van ( Piet. ant. crypt arum 
Bom., pi. XII). La partie en relief qui parait au milieu 
du van, est, comme dans notre monument, uu phallusx oile'. 

(t) Athenee, liv. V , chap. VII, ajoute qu’aux quatre 
angles du char sur lequel on tratnait le simulac.re de 
Nisa , on avait attache quatre grands flambeaux dore’s. 

(a) Sur les flambeaux qui e'laicnt particulierement con- 
sacres k Bacchus et autt Bacchantes, voycz ce qui en a 
e'te dit a la pi. XXI de ce volume. Ce Dieu nous est 
depeint avec un flambeau de pin dans le premier cltoeur 
des Bacchantes d’Euripide ( v. t 45 ). 

‘O Bax^svt; (Y tjov 

Tlvpoadp fp?.oya, ctevxac. 

« Alors Bacchus agite fa flamme de sa torche de pin.» 
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Les cr&nes de ch£vre qui sont sculptes sur 
le terrain font allusion aux sacrifices qu’on 
celebrait pendant lcs vendanges 5 les Genies k 
cheval sur les pantheres, sont les Genies de 
Bacchus, et les deux grandes t^tes de lion 
nous indiqueni les rapports que cet animal 
avait dans les fetes Dionysiaques: apres avoir 
ete consacre a la mere des Dieux , on l’intro-* 
duisit dans les solemnites de Bacchus qui se 
confondirent avec celles de Cybele (1), et cela 
nous explique cette fureur dont etaient animees 
les Menades, qui les rendait plus fortes que 
les betes feroces ; par ce motif on les fait se van- 
ter dans une epigramme grecque , de retourner 
de la chasse avec les teles des lions qu’elles 
ont tues (2). 


(1) Euripide , Bacchae , v. 1 10 et suiv., ct dans la 
tneme tragedie, les Bacchantes eXcitentleur Dieu a pren¬ 
dre la forme d’un taureau on du serpent ou d’un lion, 
pour les vengcr de Peniliee ( v. io» 5 ): 

ravpog, 7} mAvxpavog y’ iSeiy 
Apaxav, tj nvpifpAiyov 
‘OpaoSai Aeov. 

a Allons, prens la forme d’un taureau , on du dragon 
« a plusieurs tetes , ou celle du lion enflamme de colere, 
« et d’un aspect e’pouvantable. » 

Pollux, IV, 104, nous apprend que l’on donna le nom 
de lion a une danse fort anime'e et effrayante. 

(a) Anthologiae Ep. G>\, liv. VI, cb. V , dp. a , v. 5 ; 
H‘ peya xayyaS,ma Aiovrorpoyoig erti vixaig 
II ai'ynov arArjv syyaa xapa. 

* Cette Bacchante qui se vanta jadis d’aToir joue 
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P L A N C H E XXX. 

Bacchantes *. 

Quoiqu’Euripide , dans sa tragedie intitulee 
les Bacchantes (i), fasse remarquer la modestie 
et la decence que les sectateurs de Bacchus sa- 
vaient encore conserver dans la fougue des 
orgies elles-memes, et dans le desordre de 
l’ivresse, les monumens des arts antiques nous 
representent tres-souvent les Bacchantes denii- 
nues et lascives (2), soit parce que les artis¬ 
tes se plaisaient, afin de donner plus de grace 
a leurs ouvrages, a representer de preference 
ce qui arrivait quelquefois dans les Bacchana- 
les, contre l’intention de leur instituteur, au lieu 
d’imiter l’usage le plus ordinaire et le moins 


« avec les tetes affreuses des lions fe'roces qu'elle avait 
tues a la chasse. » 

* Hauteur et largeur trois palmes. II e’tait dans la 
ville Mattei 5 on le yoit merae publie' parmi les mo- 
nuraens de cette maison, tome III, pi. XXI j il avait 
ete encore publie' dans 1’e'dition roinaine in-folio de Vir- 
gile, avec les notes d’Ambrogi, tome III, pag. 27, ou il 
commente la description que Virgile fait des Baccha- 
nales, Jen., VII, v. 594 et suiv. 

(1) Enripide, Bacchae , v. 685 . 

(2) Elies sont ainsi repre’sente'es sur les vases de terre 
d’Hancarville , tome I, pi. LXV, et tome II, pi. LI; 
dans les bas-reliefs Capilolins, tom. IV du ftluste Ca~ 
pitolin , pi. XXXV et LX; et dans d'autres de YJdmi- 
randa, n. LV et LVII. 
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liceneieux , ou bien parce que ces fetes etabt 
solemnisees differemment dans divers lieux, 
offraieut un champ plus libre a leur imagina¬ 
tion (i), ou enfiu parce que les figures que 
nous voyons dans ces monumens ne represen- 
teraient pas des Bacch mtes ordinaires , mais 
les Nymphes des montagnes, des forets et des 
fontaines , comme pourrait le faire conjecturer 
la compagnie qu’elles ont des Satyres et des 
Faunes. 

La Bacchante qui se voit dans ce bas-relief 
est presque toute nue; elle n’a qu’un manteaU 
rejette avec negligence sur 1’epaule gauche. 
Elle parait animee de 1 ’esprit du Dieu, et ac- 
compagner les cris et les hurlemens Bacchiques, 
eu frappant sur un petit tambour, invention 
des Coribantes, qu’elle tient eleve dans ses 
maius, et elle niele ses sons a celui des flutes, 
dont jouent ses compagnons (2). Un Faune qui 


(1) Dans les Bacchanales du Taiget, desquelles parle 
Yirgile r Georg. II, v. 587 : 

. . . virginibus bacchata Lacaenis 
Tajrgeta, 

les artistes trouverent peut-etre des exemples de nudite 
a laquelle on n’attachait pas une grande importance 
datis les moeurs de Sparte. 

(2) Les mysteres de Cybele avaient assez. de rapport 
avec ceux de Bacchus. Le petit tambour servait egale- 
ment aux Bacchantes et aux suivans de la mere des D ieux: 
c’est ce cju’atteste tres-ciairement Enripide dans la tra- 
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la suit, velu d’une peau de panthere, 
de ees flutes a la bouche, et ou voit aussi le 
petit Satyre qui vient apres, jouant de la flute. 
I/autre Satyre jeune, qui marche devant elle, 
semble aussi tirer des sons d’une coraemuse, 
que chez les anciens on connaissait sous le 
nom d« flute utricularia (i), et dont ceux qui 
en jouaient furent denommes cbez les Romains 
par le mol grec Ascauli (2). 


gedie cite’e,ou il fait ainsi parler le choeur des Bacchan¬ 
tes (v. ia4 et suiv.J: 

Bvptrororov xvxXofia rods 

Mot Kopvfiavrei; evpor 

’Ava de Paxyfia ovv xvva 

K spaaav r/PvpdcL fypvyinv 

'Av'kav irvfvpmi, {larpoc re *P eat; elc 

XepaSf/xav , xtvtcov t evaapLatn Wax jjiv. 

tt Cette peau tendue sur uncercle,rae futdonne'e par 
« les Corybantes, et on l’entendit mdler ses sons graves 
« aux doux chants des hymnes a Bacchus j il fut accom- 
o pagne' par les flutes phrygiennes , et lisle mirent entre 
« les mains de la divine Rhea. » 

J’ai separe dans le texte le mot ffVVTOVQ , qui se trou.ve 
dans toutes les e'ditions, en deux paroles, allude donner 
plus de clarte & la pe'riode , et pour trouver un autre 
substantif auquel put se rapporter 1' j \dv$ 6 a , qui etant 
masculin ne peut absolument s’accorder avec nveipatl 
neutre, absurdite dans laquelle sont tombes tous les coni* 
mentateurs d’Euripide. Je lis B ax%eia au lieu de Baxveia 
avec Musgrave. A ’ 

(1) Sue'tone, dans Neron , chap. 54 ; Bartholinus , Je ti. 
ill's , liv. Ill, chap. 7. 

(“ 3 ) Martial, liv. X, e’p. 5 . 
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Le terrain couvert de pierres sur lequel est 
placee cette composition, nous rappelle les Baer 
chanales de Ciceron, de Tmolus, de l’Helicon 
et du Taigete, et l’epithete dlOvpemfpoh^c (t), 
frequentant les montagnes, que les poetes don- 
nerent a Bacchus, pour demonirer que les so- 
lemnitrs de ses bruyantes orgies se celebraient* 
par un usage sacre, sur les montagnes (2). 

PLANGHE XXXI. 

Faune enfant *. 

II est certainement impossible de trouver 
un plus bel enfant, execute par l’art du sta- 
tuaire, que ce jeune Faune couronne de lierre, 
assis par terre, qui avec une expression mer- 
•veilleuse d’avidite, avale du vin que contient 
une coupe ( 3 ) qu’il approche de sa boucbe avec 
les deux mains. Toutes les parlies de cette figure 
sonl dessinees avec intelligence et des formes 


(1) Anthol ., liv. I, chap. XXXYIII, ep. XI, v. 16. 

(2) II faut sen convaincre en lisant le premier chceur 
des Bacchantes d’Euripide. 

Ce bas-relief, fragment d’un autre probablement 
plus grand, est de forme octogone. Ses dimensions sont 
deux palmes et un tiers dans sa plus grande hauteur, 
et deux palmes dans sa plus grande largeur. II a eld 
achete par ordre du souverain pontife regnant. 

( 3 ) La coupe est de celles que les anciens appelaieut 
XOTV/lat, c*mme nous l’avons de'ja dit. 
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moelleases ; ses membres sont arrondis dans la 
juste mesure qui convient a un pared sujetj 
sans £tre ni goufles , ni exageres; tontes les 
formes sont ressenties et les contours pronon¬ 
ces sans secheresse et sans caricature. II n’ap- 
partient qu’aux artistes anciens de savoir com¬ 
biner ensemble des qualites si opposees, parce 
qu’ils ne perdirent jamais de vue les modeles 
de la plus belle nature. 

L’attitude de l’enfant convient absolument a 
son caractere ■, car la petite queue que Ton 
voit roulee sur ses reins nous indique un Faunc 
enfant. 11 paraitra etrange, je crois, a qui n’a 
nulle idee dn peu de soin qu’ont beaucoup 
d’interpretes des choses antiques, que le fa- 
meux Jupiter enfant, sculpte en bas-relief, qui 
est dans le palais Giustiniani, soit aussi un 
Faune, et cependant tout demontre qu’il en 
est un, non-seulement sa parfaite ressemblance 
avec notre enfant, mais ce qui leve tome espece 
de doute, c’est la petite queue de Faune qui 
n’est pas equivoque dans l’original, quoiqu’on 
ait oublie de la representer dans les gravures 
qui en ont ete publiees jusqu’a present (i). 


(i) Galleria Giustiniani, torn, it, pi. m; Montfaucon, 
Atitiquite expliquee, tom. i, part.», pi. vu. Queiqucs-nns 
1 ’ont cm un Bacchus enfant. Ce bas-relief est un des plus 
pre'eieux qui existent. On y voit representee une Bac¬ 
chante , ou une Nymphe qui verse d’une corne d’abon- 
dance dans une tasse du vin que boit un petit Fanne 
tres-setablahle au netie hors la tele. Tout aupres est un 
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PLANCHE XXXII. 

Neptune *. 

Quand les arts cultives dans un siecle, ou 
par une nation, ne se sont pas propose pour 
modeles les ouvrages sortis dans des ages et 
chez des peoples differens, eloignes, le costume 
piltorescjue a toujours ete l’imitation du cos¬ 
tume qui regnait alors. Voila pourquoi nous 
voyons des figures barbues et d’autres sans 
barbej de-la les chevelures longues et frisees, 
et celles qui sont crepues et couries, de meme 
aussi cette variete dans les armes, dans les 
cbaussures, dans les habillemens et dans la 
maniere de les vetir. La nudite absolue seule, 


autre, a 1 entree duquel se trouve un petit Satyre qui 
joue des chalurueaux, et en-dehors s’eleve un grand ar- 
bre sur lequel un aiglc a place son nid. Cette compo¬ 
sition lut certainement tres-estimee clicz les auciens , non- 
seulement par le motif qu’on peut tirer de le voir repete 
dans la presente figure , mais aussi par les fragmens 
dune autre repetition qui existent dans le Muse'e Pie- 
Clementin, et ces fragmens representent le dessus de 
1 antre , partie de l’arbre et du nid. Cependant l’expres- 
sion que l’on voit sur la figure de notre petit Faune 
surpasse de beaucoup celle de Tenfant en marbre de la 
Galerie Giustiniani , comme il est superieur aussi en 
morbidesse et par le relief de toute la figure. 

* Hauteur cinq palmes tres-justesj largeur trois pal- 
mes. II appartenait au sculpteur Cavaceppi, de qui on 
1 acheta par ordre de S. S. Clement XIV- 
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introduite dans les figures de l’art, ou jiar ung 
recherche d•* la beaute, ou par un raffinement 
d’idees symboliques, peut meriter rjuelque ex¬ 
ception; car elle ne peut avoir fait partie d« 
costume ordinaire chez aucune nation que ce 
soit, qui ait connu les arts du dessin, et encore 
a plus forte raison parce que la civilisation et 
la culture introduites dans la sociele sont pres- 
que de lenr nature inseparables de l’honnetele 
et de la decence publique. J’ai dit le costume 
ordinaire, neanmoins les climats et les reli¬ 
gions diverses ont permis plus ou moins la 
nudite, specialement au sexe viril ; et on ne 
peut ni< r que les beaux-arts ont fleuri parmi 
les nations qui a cet egard etaient moins dif- 
ficiles sur cette sorte de decence. Ceci admis, 
le Neptune de notre bas-relief, dont le man- 
teau, qui convient presque a une femme, avec 
ses plis symetriques a cause de sa longueur 
qui excede les talons, s’accorde fort bien avec 
la chevelure tres-soignce, longue et bouclee , 
nous represented, sans doute, le costume de 
quelque peuple grec qui cultivait les arts du 
dessin. 

Homere, Herodote et Strabon (i) nous per- 


(0 Homere, 11 . N, v. 685 ; Strabon, lib. x, p. 7 iG; 
et Herodote, Poljmnia , ch. 208, parlent des habits et 
des coiffures presque feminines de qnelques peuplades 
grecques. Virgile, Jen., X, v. 85 a, auiibae aussi au*. 



suadent que cette conjecture s’approcbe de la 
Terite, et ils nous apprennent que les babitans 
de l’Jonie, le meme peuple que les Atbeniens,. 
avaient l’usage des habillemens longs presque 
semblables a ceux des femmes ; et ne dedai- 
gnaient pas de soigner beaucoup leur cheve-* 
lure. De-la l’epithete de ’Ekxe^iranq, Helce- 
chitones , qu’Homere donne aux Joniens, les- 
quels conserverent dans leurs colonies asiatiques 
ces usages beaucoup plus long-temps, et que 
le voisinage des nations orientales, et la mol- 
lesse que produit ce climat, rendirent encore 
plus puissantes. 

On devra done regarder les images des di- 
vinites ainsi vetues, comme des restes, ou au 
moins, comme des imitations de figures tres- 
anciennes, on pourrait dire, peut-ctre, primiti- 


Thjrrennicns Agillini un pareil costume lorsqu’il nous 
depoint Lausus: 

Sanguine turpantem comtos da more capillos : 
sur lequel Servius fait uue savante observation: Antiquo 
moreviri sicut mnlieres componebani capillos , quod ve¬ 
rt an esse et statuae non nutlae antiquorum docent, et 
personae quae in tragediis videmus similes in utroque 
sextty quantum ad ornatum pertinet capitis. Voici comment 
les connaissances de l’antiquite servaient dcs-lors h une 
parfaite intelligence des classiques. Le motif qui me fait 
croire que noire bas-relief provient plutot des arts de 
la Grece que des Etrusques , e’est la legerete de la fi¬ 
gure et une certaine grace, tous caractcres, e'trangers a 
ceux que nous decouvrous, dans des ouvrages tres-cer- 
taincment etrusques. 
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yes, non par rapport a l’epoque des commen- 
cemens des arts grecs informes et gross : ers, 
mais eu egard aux temps pendant lesquels ils 
commencerent a posseder une certaine perfec¬ 
tion ruecanique , tout en etant encore prices, 
en grande partie , de gout, d’un beau choix 
d’imitation, et du sublime ideal. En effet il 
n’y eut dans la Grece Europeenne rieu de 
noble qui n’eut commence a Athenes, et cela 
du consentement meme des auciens. L’Jonie 
Asiatique fut avant celle d’Europe, civilisee, 
riche et heureuse. 

Le Neptune que nous examinons, est pro- 
hableinent une imitation de quelque image tres- 
antique, ou de l’eeole d’Athenes, ou de l’Jo- 
nique (i). Je la crois une imitation parce que 


(i) Neptune e'tait une des divinite's tutelages de l’At- 
tique : les artistes postericurs l’ont represents avec 
plus de convenance eu e'gard au sejour que les my- 
tho ogues lui avaient assigne'. On pourrait supposer que 
de le voir ici entierement vetu naisse quelque rapport 
avec l’elymologie rapportee par Varron ( de lingua. lat. f 
liv. iv ) etpar Cice'ron {de nat. Deor. 7 liv. II),qui veu- 
lent qu’on I’ait nomine aiusi a nubendo , c’est-a-dire de 
couvrir ou voiler , parce que la mer s'e'tend comnie un 
voile sur la terre qu’elle couvre. Mais cette idee serait 
encore plus reclierchee que l’etymologie elle-mcme , la- 
quelle me semble beaucoup moins probable que celle de 
Scaliger , qui tire le mol TSeptunus du grec IN utTO^isvot ;, 
lavans. En effet la vertu de purifier, meme dans un 
sens mystique, que les anciens accordaienl aux eaux de 
la mer, est un attribut qui peut facilement avoir pro- 
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la main du sculpteur y montre plus de fran¬ 
chise et de facilite qu’il ne conviendrait a 
eelle qui aurait invente et dessine cette figure. 
En outre les contours interieurs sont plus nious 
et plus arroudis que les contours extei ieurs, 
et ont moins d'aualogie avec la maniere anti¬ 
que, coniine cela arrive souveut dans les ou- 
vrages imites, parce que dans ceux-ci, qui 
sont moins importans pour lui, 1’ai tiste mettant 
une attention moins exacte pour les imiler, 
les habitudes de son ecole et ce qu’on appelle 
la pratique, le detournent plus facilement de 
rimitaiion. 

Les attributs symholiques du Dieu sont les 
plus connus j le trident qui distingue le sou- 
verain des mers et celui qui ehraule la terre (i); 
le dauphin , poisson qui a ete regarde cumme 
ami de 1 honime, et qui meriia de la recon¬ 
naissance de ce Dieu une place parmi les 


< 3 uit 1 epitliete antonomastique du Dieu des mers. Les 
Giecs qui 1 appelcrenl YioatlSoV ^ eurent en vue tout 
1 element humide qui fournit a Uoire aux titles vivans. 
On peut voir les a Hires etymologies du nom de Neptune 
dans le diet, elymologique de Yossius au mot Wuptae, 
et dans le Glossaire dc Du-Cange, v.Nepiunus, on peut 
savoir que dans le raoien 4 ge les opinions supersti- 
tieuses qui dominaient dans les lies Britanniques avaieut 
rendu ce nom propre it uue espece de Follets. 

(o ^ es ^ par cette raison que Pindare appelle Neptune 
pOVTpiaivag anno dun trident-, YLvipiaivCLQ , qui Went 
un indent, et ’ Av^aorptaivac, se servant du tiident . 
Oljrmp. , Od. I. ' 



constellations (i). Ce qui est remarquable dans 
cette figure c’est son mouvement j elle semble 
s’avancer sur la pointe des pieds, expression 
que les Grecs out donnee a leurs Dieux pour 
indiquer la legerete et la vivacite qui etait 
propre a leurs formes divines. 

PLANCHE XXXIII. 

Triton et Nereides *. 

Les Giles de Neree , divinites marines, qui 
folatrent sur les eaux, portees par des Tritons, 


(«) On peut voir les Cat surismata d’Eratostenes , cha- 
pitre XXXI, et ce qui disent au sujet de ce symbole 
de Neptune les savans qui ont explique' les Pierres gra- 
vees du Due d’Orleans , t. I , num. a6 , lesquels cepen.- 
dant par une idee peu convenable a l’art de former des 
symboles qu’avaient les anciens , ont cru que le trident 
de Neptune n’etait qu’une espece de sceptre, ainsi forme 
ai bitrairement pour le distinguer de ceux des autres Dieux. 
Le trident fut donne par les anciens au Dieu de la mer, 
comme uue arme propre aux marins daus ces temps, 
et aux peebeurs qui s’en servaient a pecher les gros 
poissons. Oppien en parle, Halieuticon , liv. rv , v. 558 j 
Esichius, v iyJSvoxeVTpov , et Pollux, x, n. i 33 , et 
au meme Hemsterhuis. Le mosaique de Palestrine nous 
montre deux pecheurs arme's de tridens pour la peche 
des crocodiles. Les lexycographes latins nous donnentla 
meme idee de la fuscina , et selon l’auteur des Calalecla 
on a donne aussi ce nora au trident de Neptune, Neplu- 
ni juscina telum. 

* Sarcophage long de neuf palmes; de baut deux et 
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et domptant les monstres les plus feroces de 
la mer, sont sculptees sur la face de ce sar- 
cophage, comme Orphee les a decides dans 
ses hymnes (i): 

NsviKxovva xopai crept xvpaai pSaxyjvovo-at 
T piTQVQV let' oyptmv , aya?.?.6(iercu crept tut a, 

0 vp OTisxoic [top'pate; uv fiotrxet eat tab’ 6 ctottoc. 
« Ce sont cinquante jeunes filles qui vont 
« courant sur les ondes de la mer comme des 
« Bacchantes ■ elles montent sur les fiers Tri- 
« tons, et jouent sur le dos des monstres di- 
« vers que la mer nourrit dans ses gouffres.» 

Ici s’applique fort Lien l’idee des Bacchan¬ 
tes, pour nous retracer les joyeuses Nereides, 
qui an son des lyres et des flutes, formaient 
des choeurs de danse , comme nous les repre- 
sentcut egalement les artistes et les poetes (2). 


trols quarts j large de trois , mo ins tine once: il seivaif 
de foiilaine dans le jardin drp/i Inpanti a Cerchi, oil 
il hit achcte' par oidre du Souveraiu Pontife regnant ; 
on l’a restauie. 

( 1 ) Orpbee , Hymn, in Nereid., v. 5 et suiT. 

(a) Ilya beaucoup de monumens antiques du nnhiie 
sujet. Uu des plus icniarquubles e’est le bas-ielief Capi- 
toiiii, public dans le t. iv de tc Muse'c, pi. LX11I, et 
qui fut public d’aboid dans 1 ’Admiranda, pi. LI et LII. 
Dans lc tome in des peintures d’Herculannm , les plan¬ 
ches xvii, xviii cl xix, represenlent des Xe'reides comme 
les ndties, assises sur c’ifferens monstres a queue de pois- 
son , et quadrupedes par les parties superieures et par la 
tetc. On voit dans lc bas-relief Capitolin des cytlrares 

Music Pie-CUm. Yol. IV. 16 
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C’est ainsi que devaient etre celles de Scopas que 
l’on admirait a Rome dans le farneux temple 
de lS T eptnne , monument de Domitius Enobar- 
bus. Elies ctaient un des cbefs-d’oeuvre du 
eiseau grec , et ce sont probablement leurs 
copies que nous voyons repetees, et toutes dans 
des attitudes charmantes et sous de belles for¬ 
mes, dans taut de morceaux de sculpture (1). 
La beaute imperissable de ces seduisantes filles 
de l’Ocean leur a fait donner aussi l’epithete 
de xu/j.mxrct (2), qui signifie composers dune 
belle race > et par leur gaiete vive elles ont 
merite le litre de %dpoTaiypovec, c’est-a-dire 
enyvrees de plaisir ( 5 ). C’est en se livrant ainsi 
a la joie qu’elles se faisaient voir sur une 
ruer tranquille, lorsque, dans les temps hcroiques, 
elles trouvaient l’occasion de quelque specta¬ 
cle. Elles se moutrercut aux Argonautes a l’ins- 
tant oil ils abandonnerent les rives de l.i Thes- 
salie (4); elles aceompagnerent la flolte des 
Grecs lorsqu’elle partit d’Aulide ( 5 ); elles pa- 
rurent sur les rivages de Sparte pour voir le 
depart de Pyrrhus, petit fils de Thetis, lors- 


ct tieo Hairs comnie dans le notre : Euripide cn de'eri- 
vaut un chceur semblable dans Eleclre, v. 435, parle aussi 
des fluies. 

( 1 ) Piine, II. A 7 ., Iiv. xxxvi, chap. v. 

( 2 ) Le meme suppose Oipliee, hymn, in Nereum , v. 3 . 
(5) Oipliee, liym. Aereidum, v. 2 . 

(4) Catulle, Argonauticon , v. 14 ct suiv. 

(j) Euripide, Electra, v. 45 h 
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qu’il s’embarqua pour Lacedemone en allant 
epouser Hermione (i). 

L’objet de leur attroupement est, peut-etre, 
en cette occasion semblable k ceux que je 
viens d’indiquer. Elies escortent a la demcure 
des bienheureux , aux lies fortunees, les ames 
de ceux qui, par leurs vertus constantes et 
immuables au milieu des contrarietcs de la 
societe des hommes, et contre les atteintes de 
la fortune, se sont rendus dignes de jouir de 
la tranquillite de cet heureux sejour. De meme, 
Thetis, qui compte aussi parmi les Nereides, 
y conduisit son fils unique Achille mort si 
jeune (a) j et peut etre que dans uotre bas- 
relief, les Genies qui glissent avcc les Nvm- 
phes sur les ondes, sont les Genies des antes 
humaines qui vont rejoindre ces bords, oil le 
bonheur les attend ( 5 ). Les Nymphes de la 
mer jouisseut des vertus et de la felicite des 


(1) Fausanias, Laconica r XXVI. 

(2) Pindare, Oj-mpionicarum, ode II; Antistr. IV, 
v. 6; Apod. IV, v. 7; Homcrc, OJyss. IV; v. 503 ; Dio- 
dorc, liv. V , valient entre-eux sur la place qu’occupe 
ce lieu do felicite, mais ils conviennent tous eu le sup- 
posant baigue par l'Ocean. 

(a) Cette ingenieuse observatiem pour cxpliquer le fre¬ 
quent usage que les anciens ont fait des images de 
INeieidcs sur les bas-reliefs des tombeaux, est de Buonar- 
loti, Osservazioni su i Hledaglioni , ec ., pag. 44 et 114: 
d y joint aussi i opinion de ces philosopbes, qui, comme 
Thales, ont reconnu le principe du monde dans rc'lemcr.i 
liumide. Les autres anti qua ires l ont repcle d’apics lid. 
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hommes, elles qui enseignerent an genre hu- 
main les initiations sacrees pour expier les 
crimes (i). 

Le Triton , place a la gauche dans notre 
bas-relief, est remarquable a cause du homard 
qui Ini sert de cornes. Les anciens qui ont 
donne aux Tritons, aux Satyres et aux Fau- 
rcs, dc la i essemblance, autant que la diversite 
du melange le leur permettait, ont fort inge- 
nieusement sukstitue les pinces (chelce) des ecre- 
visses ct de quelques autres crustacees, aux 
cornes de ekevre qu’avaient ceux qui accorn- 
pagnaient Bacchus (2). Les taureaux et les be- 


( 1 ) Cette tradition nous a e'te' conservec dans les bymnes 
d'Otphee, hymn. ]S ere id. , v. <J et suiv. 

l 'ipdc xix?^}trxo its line iv (ivarait; cro/Liv v/.jiov 
‘'lueli; ydp crpurai Te\err}V dvedeiZare oe-pvr.v 
vlip's paxftoio xai dyvec, TLepaeponeia.;. 

« J unplore de vous, en suppliant, la felicite pour les 
« iuit e : 3 au\ sactes nnstores, vous, qui les prcniitu s avez 
« prescrit !e lit rcbgieux consacie' a Bacchus et a ia 
« chaste Proserpine. » 

Elie n’est par hasard que I’embellissement imaglnaire 
d’une tradition laqueiie supposoit que ccs uiyalerts 
ava’. lit e'te apportes dans la Groce par des femmes ve¬ 
nues d’outremor. Quoiqu’il en soit, les Nereides ropre- 
senldes • nr les tombeaux , sentient un signe que les tit hints 
etiient imties aux tnysleres ; et les Bacchanalcs que 1’ou 
y voit scutptees doivenl asoir la memo signification. 

( 2 ) Les h.retards sur le front des Tritons et d’antres 
divinites maiines, ont e'te obseives par "WjuLchnaun , 
Momini. inedit } n. at. 
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licrs dont le corps se terrrine, cottime celui 
dcs Tritons et coniine les chevaux marins, en 
queue de poisson, sont aussi tres-ingenieuse- 
ment imagines, et assez connus par les descrip¬ 
tions qu’en ont douuc les poetes, et par leurs 
images (1). Les dauphins ont ete aussi iutro- 
duits par Euripide, qui les fait jouer, en se 
gl ssant sur les eaux, au milieu des lilies de 
rOcean (■<). Tons les groupes des Nereides et 
leurs attitudes sont si varices et si belles, qu’il 


(1) La description que fait Claudien d’un chocur de 
Nereides, quia ole cilee dtiju par les academicians d’Her- 
culainim, metite d’etre rapportee ici, a raison de la grande 
conformile qu’elle a avec le bas-relief que nous exami* 
nons (de nupt. Honor, et Mar., v. i 5 g et suiv.) : 

A ec non et varus vectae Nereides ibant 
Audi to rum ore feris: hanc pisce voluto 
S.ihlevat Oceani monstrum Tartessia tigris : 

H.uic timor Aegaei rupturns fronte carinas 
Tmx t,tries : haec caeruleae suspensa leaenae 
Innatat, haec viridem trahitur complexa iuvencum. 

Si le savant inierprete dcs bas-reliefs Capitolins avail 
fait attention a ce passage , ct a beaucoup d'iuiages de 
Ncieides assises sur de pareils monstres , il n’aurait pas con- 
foudu la Nereide sur le belier marin avec Venus Pademo , 
repiescntee sur un bouc. 

( 2 ) Electra, v. 434 : 

Hifisn’cn %opovq fisru N yprfidav 
ErS J b InaXke b'V/.Tu;. 

« Lit, au milieu des cliceurs joyeux des Ne’reides, di- 
vinites marines, le Dauphin lui-nieme, e'gave' par les 
doux sons des liutes, s’amuse u saulcr. * 




me sernlde que ce n’est pas sans raison, que 
nous pouvons regnrder son modele comme le 
fruit de l’imagination, et du talent dans l’e- 
xecution, de quelqu’un des premiers artistes 
grecs. 


PLANCHE XXXIY. 

Promethee et les Parques \ 

Le fragment singulier que represente cette 
gravure, est sans contredit, uu des plus rares 
mouumens, parmi ce qui nous reste des arts 
anciens , et un de eeux qui offre plus d’eru- 
dition. Le merite des images allegoriques qui 
n’est pas ordinaire, se trouve encore extreme- 
ment accru par les inscriptions curieuses qui 
sont gravees pres de cliaque figure, suivant 
I’usage tres-ancien en Grece (t). Les emLlemcs 
de la mort, et les Parques, divinitc's inexora- 
Lles, compagues du Destiu, nous lout fait pla- 


* flauteur trois palmcs ■, longueur quatre. II a ete 
acliete par ordre de S. S. regnante. 

(i) Les inscriptions qui iudiquaient le sujet, etaient 
sur les peintures de Polignote, a Delpl.es, dansle Lesthe 
(Pausanias, Phocica, cb. XXV). Sur les bas-reliefs du 
tonibeau de Cipsele (le Uierne, El. I, XVII), et a ii- 
leurs. Le vase de terre cuite , tres-ancien, que rapporte 
Hancarville, tome i, pi. xxiv et xxv, porte les noms 
d Aniiphates et d autres beros qui foment cette bisioire 
laqueile est encore inconnue. 



ccr ici, corame se rapportant a la doctrine 
sur les Eufers, et au troisieme royaume de la 
mythologie. 

Ce marbre parait etre un fragment d’un 
grand sarcophage ; de ceux qui avaient deux 
rangs de bas-reliefs, l’un au-dessus de l’autre, 
comrae nous en avons tant d'exemples dans 
les tombeaux du moyen age, particuli&rement 
lorsqu’ils etaieut destine's a recevoir plusieurs 
corps, usage qui fut souvent adopte pour la 
sepulture des chretiens (i). Nous n’avous de 
conserve ici qu’une partie du rang superieur, 
avec un petit fragment de l’inferieur. Le pi- 
lastre cannele d’une architecture incorrecle, 
assez en usage dans les monumens du troisieme 


(i) Les sarcophages dcs Chretiens sont pour la plus 
grande partie divise's en deux rangs de bas-reliefs. Cette 
division represente deux urnes place'es 1’une sur l’autre; 
ce qui se remarque mieux dans quelque sarcophage a deux 
rangs, et sans bas-reliefs, mais qui sont goudronnes. Dans 
ceux-ci les goudions qui seipenteut, se terminant a la moilic 
de la liauteur, el qui continuent apres un bord i uterine- 
diaire, expriment avec e'vidence les deux caisses. On 
trouve un de ces sarcophages au fond da plus grand 
chemin qui conduit a la ville Ludovisi. Du reste les 
ancieris Grecs eurent 1’usage de diviser en plusieurs com- 
partimens les bas-reliefs autour de la merae caisse ou 
urne. Le fameux lombeau de Cipsele, monument de 
1 art dans sonorigine, lout decore en or, en ivoire, et en 
cedre, avait ses bas-reliefs dislribues sur cinq bandes. 
Pausanias, El. I, cap, six. Les traductcurs n’ont pas bien 
co.npris cela. 
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siccle et des posterieurs, fait yoir que la com¬ 
position etait terminee a cette partie. 

En connnen^ant par-la Ja description des fi¬ 
gures, qui sont representees sur ce bas-relief, 
la premiere que nous vovons est celle de Pro- 
melhee barbu, assis comnie a l’ordinaire, et 
de plus tout-a-fait nu. 11 s’occupe a terminer 
avec son ebauchoir la figure de terre qui doit 
devenir la premiere femme. Les inscriptions 
placees pres des deux figures, confirment cette 
explication, la memo que Foil douneraitau sujet, 
quand ces inscriptions eussent manque d’y etre, 
et ce sont juslement les mots PJIOMETI 1 ES (1} 
et MYLIEPi. 

Notre bas-relief merite d’etre remarque, en 
ce qu’il ue suit pas dans ce sujet la tradition 
la plus commune, qui attribue a Vulcain , an 
coritraire, la formation de la premiere femme ( a), 
11 y a cependant beaucoup d’ecrivains parmi 


(i) Pi omethes peut avoir e’te ecrit pour Prometheus avec 
une letlrc de nioins , et ce pourrait etre sans qu’il v eut 
une erreur, comrne A”(Jdvffaevi; on a fail 'Ob'vffary, 
d’oir est venu Ulysses, etc., scion l’usage du dialecte 
dorique et eolique. cependant s’employe coin- 

jnunement non an propre , mais coniine appellalif. 

(a) Ilesiode, Opera et dies, v. 70 et suiv.; ct 1'heo- 
gonia , v. ayr et suiv., disent que Vulcain, suivant le 
conscil des Dieux, forma Pandore, pour troubier la trop 
grande felicite que Prometliec avait procuree aux hom¬ 
ines. On voit Vulcain formant cette Paudorc , dans un 
bas-relief curieux de la ville Borghese, rapporle par 
'Winckelrnaiin dans ses Motium. intsd. , n. 82 , 




les ancicns qui out donne a Promethee cette 
part dans la creation de I’homme, et de ces 
ecrivains sont, entre les plus aaciens, Menandre, 
parmi les moins anciens, Fulgence dans sa ray- 
tbologie (i)j cct auteur est plus rapproehe de 
1 epoque a assigner a ce monument. 

On trouvera, peut-etre, plus curieux et di- 
gnes d etre remarqucs les trois aniniaux qui 
sout sculptos autour de Promethee. Ils parais- 
seut faire allusion a 1 opinion qui veut que cet 
at tiste ait choisi daus plusieurs animaux , quel- 
epies petites parties a faire entrer dans son ou- 
vrage, de maniere a cn composer 1’esprit lm- 
main, par leurs differeotes qualites ( 3 ). Lelievre, 


( 1 ) Fulgence attribue !a formation de Pandore a Pro- 
motbee, cti.o«.i Vukain, Mytoiopicon, liv, II, c h. Q; 
ilenandre, dans Lucicn , in Amoves , introduil un des 
peisormages , dun do ses drames, incertain, en lui fai- 
sant la ire des reproches a Promethee de la creation de 
a femme, et voulant que ce fit pour cela qu’i) eut ete 
pun, lustement sur le mo,a Caucase {Menaadri Jragmenta, 
num. , gj ). Lucwn lui-meme dans le Promethee, cl dans 
<- ciaogne de Promethee et de Jupiter, fait souvent 
a.usion a ia creation de ia premiere femme , modelee par 
Promethee. r 

0) Horace, Carm. I, 0 de XYI, v . i5 et suiv. : 

Fcrtur Prometheus addere pnneipi 
Zjtmo coact us puvtreulam undirjue 
sectam , et insani leonis 
f l, n stomaco apposuisse nostro. 

e name lieu Acron da : Timorem a leporc posuil, 
VU pe ettotem, cetera/, ue a rdiquis . 
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qui est plus pies de lui, aura fourm quelque 
peu de son naturel craintif, pour douuer a 
l’oeuvre de Promethee cette timidite qui en 
partie sert d’agrement a la femme, en partie 
a sa defense, et qui est reellement une vertu 
dans son caractere moral. Cet animal est le 
seul qui n’a pas d’epigraphe , mais les betes 
de somrae ont chacune la leur; on y lit ASI- 
IN'VS, TAYRYS. 

Le second groupe se rapporte a la fin de 
1’homme, que Ton voit etendu par terre, sepaie 
de son ame, qui, sous la forme de Psyche 
ou d’une jeune fille avec des ailes de papillon, 
parait s’en eloigner tristement, conduite par 
Mercure Psychopompos (i) a sa derniere desti- 
nee. Les cpigraphes MERCYR1VS, AN1MA, nous 
indiquent tout-a-fait ce qui etait assez facile a 


(i) Une des functions de cc Dim 7 la plus counue , est 
celle de conduire les arues aux cnfeis. Fornute , cli. \\’I; 
Horace, I, od. X, v. 17, et Lucien, Dialogues dcs 
Dieux et des Morts, cn parlcnt. Si quclqu’un prelendait 
que Meicure fut ici pour donner a ce Corps insensible 
unc ame qui se montre opiniatre , au lieu de la lui en- 
Icver, il trouverait que Platon , dans le Protagoras, dit 
que Mercure fut complice de Promethee dans la forma¬ 
tion de l’liomme. Mais on assure que l’aiae qui iuspira 
le modele sculpte par Promethee y fut introduite ou 
par Minerve ou par le Soleil. En outre de cela, on voit 
sur un bas-relief du Mu see Capitolin Mercure ct Fame 
ainsi representes, de sorte qu’il ne rcste aucun doute 
quelle est conduite par ce Dieu au seiour des morts, 
Mus. Capit ., tom. IV, pi. XXV. 
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supposer. Ce qui est tout nouveau pour nous 
c’cst le nom SERYS , ecrit sur l’image du de- 
funt, et repetee sous la figure qui le suit, par 
laquelle on le represente encore vivant. 

Si c’est-la le nom d’un des premiers hom- 
mes que Promethee forma du limon de la ter- 
re, il ne nous a pas, que je sache, ete transmis 
encore par aucune tradiiion ancienne et par aucun 
ecrit sur la mythologie. A travers le silence 
de taut d’ecrivains , a defaut des monumens , 
qu’il me soit permis de proposer une conjec¬ 
ture fort simple. D’abord, je crois que la ve¬ 
ritable letjon de ce mot doit etre plutot Serus 
que Serjs , parce que PY se. trouve reniplace 
par Y dans d’autres inscriptions, et que ce 
n’est pas une chose extraordinaire pour les 
grammairiens que ces deux elemens rapproches 
se changent ou se confondent (i). Je con^ois 


(i) II suffit pour s’en convaincre, devoir le seul Index de 
Gruter. II n’est pas plus extravagant tie lire sur notre 
marbre SERYS pour SERYS, que de lire dans les ins¬ 
criptions de Gruter SYARI pour SVARI ( 282 , 4), CEN- 
TYRIA pour CENTVRIA (45, n. i3) , SATYRM pour 
SATVRNI(4aa , n. 1 ), et dansbeaucoup d’autres exemples 
offerts par le metne auteur et par quelques autres qui l’ont 
suivi. L'n monument qui fait connaitre 1’usage que Ton 
a fait dans les inscriptions du troisieme siecle de la 
lettre Y , a la place de l’V , e’est la medaille rate, de 
second module, de Macrin, frappee a Pella. L’inscrip'ion 
sur la face est la suivante : M. OPEL. SEY. MACREl- 
A\ . ilf . Opelius Severus Macrimis Augustus: cello 
du revers COL. IYL. AYG, PELLA, Cclonia Iulia Au- 
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dans le noni dc SERYS , le Tanlif, traduit 
en latin, celui d’Epimetliee, qui lui correspond, 
et qui signifie homme d’une conception lente , 
an homme qui trop lard y ou hors de saison , 
connait les consequences de ce quit fait (i). 
Tel est le caractere que tous les mviliologues 
et les auteurs classiques donnent a Epimetliee. 
Ce fut lui qui, selon Hesiode, devint amou- 
reux de la premiere femme, ouvrage de Yul- 
eain , selon le menie poete, mais pluldt celui 
de Promethee, suivant les auciens, et scion l’artistc 
auteur de notre monument ( 2 ). Telle fut la 
source des maux qui se repandirent eu foule 
dans le monde, alors la Mort lente et tardive 
accelera sa marclie pour veuir moissouuer les 


g usta Pella. On y volt Fan assis sur une pierre. Ce qui est 
lemarquable dans cette medaille, e’est qu’on y a employe 
tantot l’V, tanldt 1’Y, indistinctemcnt pour le memo ele¬ 
ment; l’Y dans SEYemj, IYLjVi , AYG usta, et l’V dans 
MACREIVVS AV gust us ; comme precisenient dans notre 
marbre on s’est servi de 1 ’V dans le mot MERCYRIVS , 
et de l’Y a sa place dans le mot SERY'S. On conserve 
la medaille dout nous venons de parlcr dans la collec¬ 
tion Borgia. 

( 1 ) Pindare donne a Epimetliee l’epitliete d”0 iJjlVOOt;, 

Serosapiens. Pytli., ode III, ep. I, v. 8 . Voye/, Henri 
Stephanus dans son Tresor, v. 1 Ipoitpiip' parmi les 
derives de et Erasme , Adagia , dans celui-ci : 

Mala accepto slu/tus sapit (Chit. I, Cent. I, n. 5i ). 

( 2 ) Hesiode, 27 leogon., v. Sioetsuiv., Opera I, y. 80 
ct suiy. 
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mortels (i). Les plus auciens ecrivains supposent 
que la femme seule fut formee du limon de 
la terre, et non l’liomme j les plus modernes 
l’ont ecrit de me me et que si Epimethee fut 
le premier qui voulut jonir du present trom- 
peur (pie faisaient les Dieux, il ne fut pas le 
dernier a en eprouver les dangers ( 3 ). Quoique 
ne , selon quelques traditions, de race celeste, 
il n’etait pas immortel, non plus que sou frere 
Promethee, qui n'ohtiut cet avantage que long- 
temps apres, quand cette immortalite lui fut 
accordee, et que Chiron assez sage choisit de 
changer contre la mort (5). Si ma conjecture 


(1) Horace , liv. I , od. II, v. 02 : 

Sdmottt/ue pn'us tarda necessitas 
Lethi corri/mit gradual. 

(2) Hetiocle et Mtnatidre dans les lictix cile’s. ralcfalns, 
ou son compilaleur, chap. 33 , nous apprend que Pan- 
doie formee de terre lit deveuir de la memo nature les 
hommes. Les ni y tliologucs qui suivent de pareilles tra¬ 
ditions, supposent qu il cxistait diija deux sexes, mais 
d une nature plus uolde , et qui se rapprochait de celie 
des Dieux, lesquc's en fureut jaloux, tellement, qu’ils clier- 
cherent a la dcteriorer par la formation de cetle nou- 
velle femme. Les ecrivains plus modernes, ct pai ticulicre- 
ment les latins, out feint que Promellice avail aussi forme 
l’liomme. 

( 5 ) Ccite particularite nous a etc transmise par Apol- 
lodorc, B/bl ., liv. II,pag. m3 c t 129, edit. Sal/mir. C c- 
pendant Eschyle clans toute sa trageiic, suppose qua 
Promethee est immortel. Ildsiode a peut tire la nionic 
opiuion, si nou qu’il scnildc supposcr qu'EpimctLice 
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peut avoir lien, le sculpteur aura done, apres 
nous avoir montre la formation de la premiere 
femme, presente a nos yeux les consequences 
fatales qui la suivirent dans la mortprematuree de 
ce Titan , qui ne s’attachant qu’au moment pre¬ 
sent , et incapable de rien prevoir , se montra si 
avide de la jouissance de cette nouvelle creature. 

Si cependant on voulait que l’homme repre¬ 
sente dans ce monument, ne fut aucun des 
contemporaius de Promethee , mais plutot un 
de ses ouvrages, selon l’opinion la plus repan- 
due , en ce cas meme il convient de lui donner 
le nom d’Epime'thee, ou de Serus , suivant Hy~ 
gin, qui appelle de ce nom le frere de Pandure 
et non celui de Promethee; e’est-a-dire, com- 
mel’observe tres-judicieusement Schoeffer, l’hom- 
me sorti du meme limon (i). 

L’allegorie de la Providence ( 2 ), que les 
anciens ont con^ue sous la figure de Promc- 


perdit ce privilege en acceptant le don fata!. (Opcr. 1, 
v. 89): 

’A vrap 6 dctdiizvoc; ot£ St; xaxov eiyj lvor t <yr. 

(0 Hygin, fab. cxlii. Ea (Pandora) data in coniugium 
Epimetheo Jratri. Xoyez la note de Schaffer sur ce pas¬ 
sage ; die a ole aussi rappele'e dans l’edition des 3/j-tho- 
zrciptd L.ilini de Slaveren. 

(2) Voroz ce que dit l.i-dcssns Winchelmann, Monum. 
incd., n. 81. Que Prometl.ee soit l’embleme de la Pro¬ 
vidence, cel t cst dcniontie par son nom, et conlirnic 1 ar 
les nivtiioingues, parmi lesquels nous citons Fornute , 
th. Xii!I. 
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thee ( et notre monument appartient aux temps 
ties allegories mythologiques) nous donne le 
motif pour lequel nous le voyons uni aux 
Parques, images du Destin, dont les secrets , 
qui etaient caches a Jupiter (i), etaient con- 
nus de Promethee seul, a ce que l’on crut quel- 
quefois ( 2 ). L'allegorie de la vie humaine in- 
troduit memo assez naturellement les Parques 
dans ce sujet, parce qu’ou savait que cette 
vie etait irrevocablement abandonnee a leur 
volonte. Nous voyons eh effet dans le bas-re¬ 
lief, l’bommc entoure de ces trois ministres de 
l’implacable Destin, designees chacune par son 
nom et par les symboles qui lui sont propr^s. 
ATROPOS, Atropos , l’iuflexible par dessus 
tout, regarde fixement une liorloge, symbole 
de la duree de la vie assignee a chaque mor- 
tel ■ c est pour cela qu’elle est caracterisce 
commc une Parque, ou pour la necessite de 
mourir. Lx\CHESIS, Lachesi , qui gouverne la 
destinee des hommes, qui fixe les accidens de 
leur vie , trace avec ce radius leur horoscope 
sur 1111 globe celeste, oil les astrologues se flat— 
taient de pouvoir lire a Tavance les grands 


(1) Eschile , Prometh. vinct. , v. 5 o 5 et suiv. 

(2) Tel etait le secret que de Tlie'tis devait naltre un 
fils qui serait plus grand que son pere. Promethee l’ayant 
rci, t : le a Jupiter, en obtint sa delivrance ; il I’avait ap- 
ptis des Parques. Hygin , Poet, astr ch. XV. 
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evenemens, qui etaient pour eux une conse¬ 
quence necessaire de la disposition des astres. 
En effet Lachesis a toujours ete regardee com- 
me celle des Parques qui reglait la vie. CLO- 
THO , Clothos, n’est pas, comme sur d’autres 
monumens, tirant le lin de la quenouille , tour- 
nant le fuseau pour filer le cours de la vie 
des mortels, et formant, pour ainsi dire, un pe- 
loton de la serie des aventures et de leurs re- 
sultats divers j mais elle a dans les mains deux 
livres qui renferment les arrets du Destin , ce 
qui a fait donner a ces soeurs fatales le nom 
de Librariae superum. Ces livres seront ccux 
dans lesquels les Parques lisaient, pour chanter 
les actions futures des heros au moment de leur 
naissance (i). Le soin de les garden en est 
confie a Clothos , comme ctant celle qui plus 
particulierement disposait des generations et 
des naissanccs (2). 


([) Marziano Capella , lib. I. Clotho , Lachesis , Afo- 
pnsque... . librariae superum , archMque cwnodes. Sur ic 
chant piophetiquc des Parques vnycz Catulie , Ateon., 
v. 5o(3 ; Horace, Cann. saec., vers. a5, et Ilvgin, fab. 1 -/ 

et 174. 


(2) Fulgence, Mytholoeicon , cliap. 7, determine ainsi 
les functions diverges que remplissaient les Parques. Clo¬ 
tho est scion lui JSaticitatis evocatio , peul-etre de 
clamOj Lachesis vitae sors , de Aayyj'/.vu , sortior; Atro- 
pos mortis conditio, dc rpextl , verto, avec Ya privatif. 
D’amres mylhologucs rcconnaissent dans Clotho la Parqne 
du temps picsent, derivant sou etymologic de kAu^O , neo, 
/■/e-: dans Lachesis le temps a venir , qu’eiie i<'e’e scion 



Je ne sais si la figure dont il ne reste qu’une 
main etait Nemesis, ou la Fortune , ou la Nuit 
primitive, ou la Neeessite. Si ce monument 
etait entier, je ue doute pas quayant tant 
d’inscriplions, celle qui nous manque n eut 
porte de grands eclaircissemens sur ce qui reste 
d’obscur et d’incertain. 

• Cependaut l'aile , qui est le seul morceau de 
sculpture qui reste de 1’ordre iuferieur, appar- 
tient , je suis sur, a l'aigle ou an vautour en- 
voye pour punir Prometh.ee (i). Cette image 

les coinbi naisons que forment les rev olutions des spheres. 
E'lfin Alropos est la Parqnc du passe, et dont le noin 
exprime s.t ne’ccssitc imiuuable. Ainsi s'explique Fornute, 
ch. Xlll. 

(i) Nous avons dit ci-dessus qtiel fut le motif qui 
obl'gea Jupiter a rend re la liberte a Prome'thee. Mais 
coinme il avail jure par le Stvx qu’il ne le detaclierait 
jamais du roeber, il ne tronva pas d’autre ressource pour 
etre fideie a son serment, que de lui faire porter, diser.t 
les ntvtliologistes, a sondoigt, dans un anneau , une pe¬ 
tite pierre dc cette roclie. Hygin , Poet, astron. XV j 
Scrvins, ad Virgil., Eel. VI, v. 4 5 )• C’est de-la que 
vint, suivant Pline (XXXVII, i), l’originc des an- 
ncaux, qui dureut s’appeler dans le commencement vin¬ 
cula, non gestamina. Je ne sais pas si de ce passage de 
la fable ancienne on ne pourrait pas faire deriver une 
interpretation qui se rapprochat davantage de celles qui 
sout regues, aux vers suivaus de Catulle , Argon., v. 2pj 
et suiv.: 

Post kune consequitur sollerti corde Prometheus 
Extenuata gerens veteris vestigia poenae , 

Quam quondam silici restrictus membra catena 
P■>rsnlnit pendens e verticibus praeruptis. 

Musce Pie-Clcm. Yol. TV. 1 7 
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n’est pas seulement analogue au reste de la com¬ 
position , mais elle se voit aussi reunie dans 
d’autres momimeus, taut avee la formation de 
l’homme par Prometh e , qn’avec les embleiues 
du. destin et de la mort que representent les 
Parques (i). 

P L A K C H E XXXV. 

Caron ou le passace des ames *. 

Ail nombre des monumens, si considerable 
que nous avons , qui offrent des richesses pre- 
cieuses de l’erudition mylliologique, on peut 
apprecier corarae un des plus rat es et des plus cu- 
rieux, ce bas-relief et le suivant , lous deux 


(r) Voyez le bas-relief du Musee Capitolin que nous 
avons cite, tome IV, pi. XXV de ce M usee. On y voit 
representees les trois Parques; Atropos a pres d’elle, eom- 
nie dans le ndtre , une horloge solaire ; Lacliesis observe 
les signes genethliaques sur un globe, comme le notre, 
et Clolo file avec le fuseau la vie des hommes. 11 y a 
aussi Ne'mesis ou Tliemis , qui lit dans le livre du Des¬ 
tin ; Promethee qui forme l’homme , Mercure qui con¬ 
duit les ames des morts , enfin la puuition de Prome- 
tlic'e et sa de'livrance par Hercule, 

* Autel rond dont le diametre a sa partie supe'rieure 
est de deux palmes, deux onces ; sa hauteur trois pal- 
mes fort justes. 11 c'tait autrefois dans les jardins Giusti- 
niani hors de la portc Flamiuia , et ii fut public, mais 
incorrectement, dans le tome II dc la Galena Guest., 
pi. iaS. 
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sculptes , d un style mediocre, et endommages, 
autour de deux autels cilindriques , paree qu’ils 
ont pour sujet des traits peu ordinaires de la 
tbeologie payenne, relativement a 1’opinion que 
les auciens eurent de la destinee, et du sort 
different qu’avaient les ames aprcs la mort. Le 
sujet du premier est le passage de ces ames 
dans la Larque de Caron , et celui du second 
est la punition et l’etat des coupables dans les 
enfers. 

Ce Nocher du lac aux eaux livides (i), etait 
deja chante dans les poemes antcrieurs a Ho- 
mere , et tres-connu dans les plus anciennes 
traditions de la Grece. La poesie Miniade par- 
lait de la Larque ^Stxvdp[iaroi, dans laqnelle en- 
traient les morts , et du vieux batelier qui eu 
dirigeait le gouvernail ( 2 ). A l’appui de ce poerae 
on pent voir ce vieillard peint par Polygnote , 
dans ce fameux tableau de Delpbes qui re- 
presentait la Necjomancie Homcriqne. 11 te- 
nait la rame precisement comme dans notre 
sculpture (5), et il avait dans sa barque une fem- 


(1) Noccliier della livida palude. Dante , Inferno, c. III. 

(2) Les vers de la Miniade que cite Pausanias, Pho- 
cica, XXVII, avaient rapport a 1’entreprise de These'e 
et de Piritoiis, et ce sont les suivans : 

£^’ r.Toi via fiiv vexvapfiarov i'i 6 yspaaioi; 

II opj(i£v$ t(K£ ~Kdpov ovx iXkaSov Ivdo^tv oppv. 

( 5 ) 0 ‘ xopSpei'c; km rah; xoytaic,-. Le batelier etait 
a sa rame. Pausanias, lieu cite', oil il de'crit tres en de¬ 
tail ce tableau. 
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iue qui paraissait-etre une prelresse , et peu 
differeote aussi de la femme voilee de notre 
bas-relief. Caron a la bat be longue, il est coiffe 
du bounet des mariniers appelc Causia, et qui 
est parliculier aux conducleurs de barque, sui- 
■vant les anciens ecrivains, de mcme que dans 
les ouvrages des artistes anciens (i). 

Uu pout, marque par des gradins, joint la 
petite barque a la rive; et la forme de ee pont 
demonlre combii u Lucien a eu raison de 1’ap- 
peler Anabathra (2). On voit deseendre deux 
figures revetues de la loge , la premiere par 
une idee tres-poetique est conduite par une 


(1) Plaute , MU. glorios., act. IV, sc. V, v. 4 » etsniv., 
depcint aiusi l’habit d’un batelier, qui est peu different 
de celui que Caron a dans noire bas-relief: 

Facito ut venias hue ornalu nauclerico 

Causiam habeas ferrugineam . 

Palliohtm habeas ferrugineum : (nam is colos lha/asueu’st) 
Jd connexum in kumero laevo expapill-to baehio, 
Praecinctus aliqui: assimulato quasi gubernuior fies. 

Ce bonnet est la Causia des mariniers et des peebeurs , 
differente du bonnet thessalien que quelques e’erivains 
ont aussi appele Causia. C’est avec ce bonnet, propre aux 
marins, qu’est represent!- Uiisse, a raison de ses longues 
navigations tWinckelmann , Mon. ined., n. i 55 ). On eu 
voit un pareil a Palinurc sur un bas relief curieux, ine¬ 
dit, du Mnse'e Pic-Cicinentin, et a la figure d’uu pecheur 
dans les me laiiles de Carteja , de metne que dans beau- 
coup de sculptures antiques. 

(2) Lucien, Dial. mort. Charontis et Mercurii. Ce niot 
peut aussi siguifier un escalier. 




Parque qui lui tient la main (i), et qui tient 
dans la gauche uue quenouille encore tres-char- 
gee tie lin, ce qui annonce que le fil de la vie 
de ce personuage fut coupe par une mort pre- 
maturee , puisqu’il parait que la Deesse avait 
encore beauconp a filer. En effet les defunts 
ne montrent pas un age avance , meme l’ua 
d’eux, par sa taille, seuiblerait un jeune gar^on. 
L’liabu dont ils sont vctus est la togc , soit 
par le motif qu’ou indiquait ainsi plus claire- 
m' nt qu’ils et iient citoyens romains , ou Lien 
parce que l’usage de la toge s’etant presque 
eulierement perdu parmi le plus grand nombre 
des Romains du temps des empereurs , u’avait 
pas etc cependant abandonne pour les fnnerail- 
les ( 2 ). La femme qui vicnt au devant des nou- 
veaux habilnns de ces tristes regions, semble 
lour presenter a boire dans une tasse , qu’elle 
tient dans la main droile: dans la eauclie elle 
a un proefericulum, xpoj/ooc, espece de vases au 


(1) El semble que Lucain suppose que les Parques, 
comme daus noire bas-relief, alleudent les ombres des moi ls 
sur raulre rive du ileute. C est ainsi que parle celie ame 
evoqute par Ericthonius, laquelie n’avait pu passer dans 
la barque de Caron , parce que son corps etait reste sans 
sepulture. Pharsalia, liv. "VE, v. 777 ct suiv.: 

1 riitiu nundum equidem Parcarum stamina , dixit, 
■Adspexi, tacil.ie revocalus ab aggere ripae. 

(a) Nemo togam sum it nisi niortuus. Juvenal, Sat. Ill, 
veis. 172 j voyez aussi Kirchinann, de funer ., liv. I, 
c'uap. jo. 
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inoyen desquels on tirait la liqueur du era- 
lere , pour la verser dans les tasses. Les opi¬ 
nions sur ce que signifie eette figure seront, 
peut-etre, diverses. 11 me parait qu’on peut y 
reeonnaitre la Venus Epitjmbia, ou sepulerale, 
des Grecs, laquelle avait le soin de presenter 
aux deFunts les libations et les inferies , dons 
uniques que faisaient aux morts les yivaus(r). 


( 1 ) Plutarque dans les Questions romaincs, Quaest. XXIII, 
parle de la Ve'nus Epithj-mbie, dont on voyait uno petite 
statue a Delphes, a laquelle on consacrait les libations 
pour les moits: 'Ev Aekcpolq' Appodix^c; ’ETT/rr//'?/«< 
dya/tudnov can , repot; o rove; xaxoLyo[iervt; i xd; 
yod; dvaxaXovrxai. C’etait une opinion commune que 
les morts, dans les enfers, jouissaient de ces ofl’rande* 
par ce moyen, et les vers suivans d’Euripidc nous at- 
testent cette croyance. Jpkig. in Tauris , v. iygetsuiv.: 

. ... 6 r dads 
Xo«£ (ie/ l/lta, xpaxripdxe 
Toy pSipemv 
*Y (Jpaiveiv yaiag h roxoit;, 

TTr ( yd; r ovpsiov ev fiocryov y 
B dxyv x l ohppaQ Aotfiac;, 

Sway rs Ttovrpia peAtmav 7 
‘A vexpoi; Sekxxqpia xe7- 
T’ • d/t/L’ evdot; pot rcdyypvtxov 
Tevyo; xai 2.oi^dv Lida, 
il xaxd yaia.q 
‘Ayaiiepi’ovHov ZdTlo; , 
s pStpevo rade cot 
He urea. 

■ Je prepare ces pieuses inferies que je doi$ a mou 
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Los Romains donnerent a ce»e Deesse le nom 
de Libitina (i) a raison de cette fonction. La 
piete des parens envers les morts est noblement 
et clair ment expi iiuee par une image semblable. 
La memoire attentive qu’ils ont conservee d’eux 
les a fait aller au devant de lears desirs , de 
sor e qn’a peine ees ombres ont quitte la bar¬ 
que fatale, qn’elles trouvent dans les mams de 
Libitina les bounetirs, et les secours que peu- 
veut leur procurer dans ce cas les personnes 
qui leur sont clieres. 

La roche qui sopare cette figure de la na¬ 
celle de Caron est une de celles decrites par 
les poetes qui Tout placee a l’enlree des ca- 
verues des enfers (2). 

« fiere. Voici la coupe des morts qn’il faut rcnverser 
« sur la surface de la lerre en y joignant le sang des 
« veaux de la montagne, du miel jaune des abcillcs , 
« et a la liqueur de Bacchus, qui serveut de mets 
« agreables aux morts. Apportez nioi , o prelrcsses! la 
« tasse d’or et les libations dues a Plulon. O fils iliustre 
« d Agamemnon , qui liabites le sejour des molts , que 
* ces derniers piesens que je t’envoye te soient agrea- 
« bles! » 

(0 Les gramruaticiens cu donnentune autre elymolo- 
gie. 

(2) Bochart, in Canaan , liv. I, chap. 22, croit que 
le noin meme du Tenure, promontoire de la Laconic* 
dont la caverne, a ce que Ton pensait, servait d’enlre'e 
aux enfers, e'quivaut dans la langue juive an mot ntpe, 
et doit etre le meme que Tinar . Au reste Seneque decrit 
ainsi cette roche dans son Hercule furieux r v. B 65 et 
suiv. : 

Densis ubi aequor Taenarui siluis premit 
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PLANCHE XXXVI. 

Les Danaides *. 

Le sujet de ce bas-relief, sculpte autour 
d’uu autel cilindrique, est corame les precedens 
non-seulement rare et singulier, mais tout-a- 
fait unique. Les iujures du temps et la longue 
negligence des hommes, ont fait eprouver un 
tel outrage a la partie du sujet la plus impor¬ 
tant pour 1‘eruditiou , que le dessinateur, qui 
n’a pas eu assez de patience pour cheieher a 
y decouvrir un pen plus que l’ombre des an- 
ciennes images , les avail d’nbord tracees pluldt 
d’apres son imagination , que scion les traces en¬ 
core apparentes, qui malgre qu’eiles fussent clai- 
res et evidentes pour un observateur instruit, pou- 
vaicnt en effel echapper a une attention memo as¬ 
sez exacte. Mais (lepuis qu’un examen repeie 

Uric ora sol nil Dili's i/iuisi damns , 

IJiatt/ue rapes alia .... intus immense sinu 
J-lacido ijuieta labitur Lethe vado. 

C’asenius ( Theolog. geniil., liv. I 7 chap. XVI), rapport* 
encore , outre le passage cite, un autre de Valerius 
Fiaccus, Argon. I, v. 58 o, mais cependant mal a pro¬ 
pose car Valerius Fiaccus parle en cet endroit de la ca- 
verne qu’liabitait Eole ct les A enls. 

* Autel rond semblable au precedent, liaut de trois 
palmes, ayant deux palmes un tiers de diametie : on l’a 
trouve chez un marbrier qui ctait pres i le tailler pour 
s ’cn servir . quand on le lui enleva en I’acUelant par 
ordre du S. Tontife. 
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de ce monument m’en a fait decouvrir le su- 
jet par des indices assures: il ne m’a pas ete 
difficile de le faire concevoir, et meme dislin- 
guer clairement a celui qui etait charge de le 
dessiner , et qui l’a rendu avec la plus grande 
precision dans un second dessin. 

Les plus anciens ecrivains nous out fait con- 
naitre la fable d’Oenus condamne dans les en- 
fers a former perpetuellement une corde de 
joncs verds , qui est devoree continuellement 
par un ane , a mesure qu’il la tord (i). Notre 


(i) Pausanias, Phocica, XXIX, raconte que dans le 
tableau de Polygnote a Delpbes , dont il a ete tant parle, 
oil etait repre'sente'e la ISecvomancie : ’ Kvpp tot l xa- 
Svprpoc, iexiypappa de Oxvov elvai /Uyet rov dv^po- 
?rov. Tte.roiti rai pep ‘rckexav ayoinov , itapeerrr.xt dk 
■S' rAeta ovo ; ecreo'Psiso'a to ‘XexXeypepov del t ov wyowiy: 
a On voit peint un lionnne assis, qu’a l’inscription on 
« reconnait etre Ocnus : il est occupe' a tresser une cord* 
« de joncs, el pres de Ini est une ifnesse qui de'vore sou 
* ouvrage a mesure qu’il le finit.s Pausanias ajoute, que 
par Ocnus on fait le symbole d’un liomme dont l’e'pouse 
dissipait tout le fruit de ses peines ; lequcl, comme il 
parait, etait dans les enfcrs assujetti a cette punition a 
cause de sa negligence ou de son insouciance a la cor- 
riger. Khunius sur ce passage, voudrait entendre que Po- 
lygnote avait fait dans cette figure une satyre contre lui 
et son epouse. Cette conjecture ne me parait pas vrai- 
semblable. A u resle Erasme a l’adage : Contorquet piper 
funieulum , a recucilli presque tous les passages des au¬ 
teurs anciens, relatifs a cette fable. Je ne puis cepeu- 
dant avouer avec cet ecrivain ce'lebre que dans les vers 
suivans de Properce ; liv- IV, el. Ill, v. 2t: 
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bas-relief nous offre F unique representation de 
cette fable pen commune , et c’est ce que le 
premier coup-d’oeil rendra evident. 

La troupe de jeunes femmes que l’on voit, 
sous de belles attitudes variees , portant de 
l’eaupour remplir un vase dont le fond est perce, 
nous rappelle la Necyomancie peinte par Poly- 
gnote qui presentait ces deux groupes peu eloi- 
gnes Fun de l’autre, et nous a fait conjecturer 
que les images en marbre sont tirees entiere- 
ment de cette peinture celebre , et uous con- 
servent le dessin de differens groupes inven- 


Dignior obliquo funem qui torqueat Ocno : 

Aelernttsque tuam pascat, aselle, famem, 
ce ne soit pas l’liomme qui s’appelle Ocnus, mais l'Ane. 
L’epilhete obliquo que le poete donue a la corde s’ap- 
plique ;» la position qu’il a par rapport h la bete qui 
de’truit son travail , et c’est ce qui est eclairci par notre 
bas-relief, lcquel, par ce qu'on y voit les Danaides, me 
parait plus vraisemblablement line copie du tableau de 
Polyguote dont il est question, que de celui de Socrate 
le peintre dont parle Pliue XXXY, § XL. Ilermolaiis 
Barbarus dans ses Castigationes Plinianae parle a ce su- 
jet de deux marbres antiques, un du Capitole , l’autre 
dans les jardins du Vatican , qui repre'senlent la menie 
fable. Peut-etre que celui-ci est un des deux, l’autre aura e'te 
detruit. C est une chose incroyable que la grande quantite 
d’ouvrages antiques qui ont ete perdus ou detruits dans les 
trois demiers siecles , partie par basard , partie par igno¬ 
rance , et une partie encore pour avoir ete exposee a 
toutes les injures du temps dans des climats plus durs, 
plus rigides que ceux ou naquirent les bcaux-arts. 
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tes et disposes par cet artiste , le premier qui 
porta Fart a sa perfection (1). Ce qui nous 
rend d’autant plus chert et plus interessante 
cette sculpture, et nous fait eprouver plus de 
douleur que les evenemens, et le cours du 
temps u’ayont pas respecte un marbre qui con- 
servait comnie eD depot quelques traces du 
genie et de l’imagiuatiou de ce maitre incom¬ 
parable. 

Quant a la peine de remplir d’eau un vase 
sans fond, ou dont le fond est perce de quan- 
tite de trous , tous les ecrivains, meme ordi- 
naires , Font donnee aux Danaides, epouses 
perfides, soeurs assassines, qui par un devoir 
mal entendu de filles qu’elles ont voulu rem¬ 
plir, n’hesiterent pas a poignarder leurs epoux 
et leurs freres dans le lit nuptial lui-meme. Lu- 
crece quand il nous decrit 
. ; • . . acuo Jlorente puellas , 

Quod memorant , laticem pertusum congerere in vas 
Quod tamen explcri nulla ratione poteslur (a) , 


(1) Pausanias , Phocica, xxxi. 

(2J Lucrcce , De rer. nat., liv. m, v. 1021 et suiv. 
C est a cette fable qu’IIorace fait allusion, Carm. in, 
od. xi, v. 20, en disant: 

.. . . notas 

Virginian poenas et inane Ijrmphae 
Dolium Jundo pereuniis imo. 

Ce qui est aussi confirme' par Lucien , Dialog. mort. } 
dial. iv. Crate Lis et Diogeriis: OlOV Tl ‘xdir^i'O'ip al 
tov A at'aov dvmt xdpSepoi eg top Terpvxrjjkvot 
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fait peut-etre allusion aux Danaides elles-memes, 
mais il pourrait avoir parle aussi d’un sujet dif¬ 
ferent. Polygnote en les peignant n’a pas voulu 
certainement exprimer dans ees figures les filles 
cruelles de Belus, mais il a entendu indiquer 
seulement le malbeur eternel qu’eprouvaieut 
ceux qui avaient neglige de s’initier aux mys- 
teres secrets de la religion (j). Eu effet, il n’y 
avait pas que des jeunes filles seulement, dans 
ce tableau , comme il eut conveuu pour le 
sujet des Danaides, mais on y voyait aussi 
des vieilles femmes occupies a lemplir le vase 
sans fond. 

Les figures, dont il ne reste de distinct 
gucres plus que les contours exterieurs, out une 
simplicite et une grace , dans leur forme gene- 
rale, qui est assez ordinaire aux ouv rages des 
arts de la Grece. La premiere, c’est-a-dire, celle 
qui est plus pres d Genus, souleve avec un agrea- 
ble mouvement, de la maiu droite , l’oxti emite 
superieure de son manteau, deniere son epaule. 
Cette attitude, veriiahlement gracieuse , fut 
probablement admiree de toute la Grece , puis- 
que nous la voyons copiee dans plusie’urs fi- 


sxavzkovaai: « Ce qui arrive aux filles de Da- 

“ " aUS V,C, 'S eS ’ obl *g ees k porter de 1’eau dans un ton¬ 
neau perce. » 

i] 1 ' 1 Pau ' a ^“ 3 > 1 • c -> d.t que 1’inscription sur le ta- 
•bkau de Polvfmotp nnrfoif* " . ~ „ 

, r ' B , p 1 ‘ ««m trpacrop ov Lieuvn- 
l l/LV ■ U SOilt des personnes non initiee*. . ^ ' 
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gures des frises du 'Parthenon, qni furent scul¬ 
pt ees sous la direction de Phidias (1); dans 
d’autres figures, peintes sur des vases de terre 
cuite ; daxts des bas-n liefs, trouves sous-terre 
en Grece , et enfin dans des statues, des me- 
daiiles, et dans beaucoup d’autres especes de 
sculptures, imilees d’apres des originaux grecs, 
du temps des einpereurs romains. 

PLANCHE XXXVII. 

Xaissakce d’Heecule *. 

II parait, que depuis l’epoque du regne de 
Commode et de Severe (2), comme nous l’avons 


(0 On verra ces precieux monumens pub lie’s dans 
1 ’ Arche agraphia TVorsleyenne avec mon explication ; on 
y trouxera aussi un bas-relief repre’sentanl The’iephe avec 
d’auires figures, trouve pies de Megare, surlequel il y a une 
femme qui cxprime le meme geste. On volt sur les vases 
de terre cuite d’Hancarville des figures semblables a celles 
des planches 1 'i~ , 1'j8 el i 5 o du tome I, ct ailleurs. 
I - 1 statue de Sabine, encore inedile , du Muse'e Pie- 
Cicmentm , est dans la meme altitude, comme on voit 
de meme la ’S enus Geniirix sur beaucoup de me'dailles, 
ct differentes effigies de Deesses dans un bas-relief de 
1 Admirandti , p!. xlyiii. 

* Longueur sept palmes moins une once; hauteur une 
palme et trois onces. 

- J ' Tlans l’explication donnee ci-dessus de la pi. xxvi 
il a etc- parle du cuite de Bacchus et d’Hercule sous Se¬ 
vere et ses successeurs. Ceiui d’Hercule seulement e'tait 
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deja observe , le culte rendu a Hercule tombe 
en decadence, ainsi que plusieurs autres aussi 
auciens, principalement par le concours des 
religions etrangeres , fut retabli avec plus d’e- 
elat, corame si on eut voulu faire croire que 
le cours des siecles avait toujours respecte la 
xnemoire d’un heros qui etait devenu dans le 
ciel l’epoux de la Deesse de la jeunesse. En 
effet, cette quantite de sculptures qui nous re- 
presentent ses actions , ses aveutures, et ses 
travaux si celebres , n’est gueres anterieure a 
l’epoque que nous venons de leur asdguer(i). 
La notre , qui semble avoir etc placee sur la 
face principale de quelque sareopliage , n’est 
pas certainement de cette classe; ear quoique 
d’une mediocre execution, elle mei ile beau- 
coup a nos yeux tant par la rarete des fables 
qu’elle represente, que par une certaine simpli¬ 
city qui y regne , et par la sagesse de l’iuven- 
tion j ce qui nous prouve qu’elles sont une imi¬ 
tation de quelques-uns des excellens ouvrages 
dont ces temps etaient alors si richemeut pour- 
vus. 


en grande vogue depuis les regnes precedens , c’est-a- 
dire sous le regne de Commode qui prenait le litre 
d Hercule Romani ? et qui affectait de passer pour un 
nouvel Alcide. 

(*) ^ es Bacclianales, les travaux d’Hercule sont 

un des sujets les plus ordinaires qui se trouveut sur les 
faces des anciens sarcophages, mais ils sout presque tous 
d'une manicure basse. 
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Le champ de ce bas-relief est presque di¬ 
vise par deux histoires , et ce qui sert en m6me- 
temps a les distinguer et a les preciser , c’est 
uu Hercule couvert de sa peau de lion , 
et arme de sa massue, qui parait-etre la prin- 
cipale figure du sujet (i). Cette image , placee 
ici avec beaucoup de jugement, nous fait en¬ 
tendre , sans nul equivoque , quelle signifi¬ 
cation doivent avoir les deux autres figures 
qui sont a droite et a gauche , lesquelles rem- 
plissent toute la surface du marbre. 

L’une d’elles ne peut ctre autre qu’Alcmene, 
lepouse d’Amphitrion et l’amante de Jupiter, 
prete d’accoucher , qui etendue sur son lit, 
annonce par sa position les douleurs qu’elle 
eprouve eu ce moment, oil sa delivrance est 
rendue difficile par la jalousie de la reine des 
Dieux. On voit autour de son lit plusieurs fem¬ 
mes ( 2 ), dans dtffereutes attitudes; quelques- 
unes paraissent des amies, qui lui rendent des 
soins, d’autres semblent emues d’un sentiment 
qui u’est pas celui du plaisir. Ce sont les deux 
dernieres a gauche du spectateur; la derniere 
parait continuer a tenir ses mains dans une 


(1) Le visage d’Hercule, ainsi que la massue , sont une 
reslauration moderne ; il est cependant evident que dans 
1 antique la tete etait couverte de la depouille du lion, 
et que la maiu gauche teuait la massue dont on voit 
encore la trace. 

(2) Mai res CadmeiJes adsunt. Ovide, Metam., ix, v. 292 


certaine disposition qui annoncerait qu’elle atfait 
eu les doigts croises, geste que l’on regardait 
comme funeste aux acconchemens, selon la su¬ 
perstition des anciens (i). 

Si cette figure offrait plus de dignite, je 
croirais que c’est Luciue ou ILithye , qui a de¬ 
cide de sacrifier a toute la vengeance de Ju- 
nou une innocente rivale; mais la physionomie, 
qui n’annonee pas une Dcesse , et sa compagne, 
qui parait plutot animee par le depit que par 
la joie , me font donner la preference a cette 
tradition accreditee a Thebes, et atlestee par les 
inonumens, que Junon avait, au lieu de Lucine, 
employe pour cet odieux miuislere de sa liaiue , 
des sorcieres, ou comme on les appella, les 
Pharmacides (2). Le stratageme qu’on employ a 
pour les tromper, est le meme que celui qu’Ovide 


(1) Pline , xuni, § 17 Adsidere gravulis digit is pecti- 
natim inter se implexis venefu.ium est. C’est pour cela 
que Lucine , comme nous l’avons fait observer ailleurs, 
(pi. XIX se representait ordinairement la main ouverte. 

(2) Pausanias, Boeotian, ch. xi: ’Errand slot ETti 

TV7VS ElKOVEQ «. 11VSp0TEp(/. TCC ti.'pTtXVTOtQ 

w.(tiXiOV(Tiv (it 0 p 8 (riot (pctp£tcixidot.<;, ftg 

v%o Tpt; H pat; tpaolv Eiijzod'tu. etr-ju rats; odtety 

« La (dehors, des portes Electrides, c’est. 
a-dire , ou etaient les mines de la maison d’Amphitrioa 
et dAlcmene) se voyent des figures en bas-relief, a 
moitie effacees; les Thebains les appcllcnt les Pharma- 
cides ou les enchanteresses , et ils disent que Junon 
les avait envoyees pour empecher Alcmene d'accou- 
cher. « 



raconte avec tant de graces (i), l’attribuant k 
la jeune Galanthis qui se moqua de Luchie , 


(i) Je me flatte que le lecteur trouvera bon que j’in- 
sere ici tout le passage d’Ovide, quoiqu’il soil long , par- 
ce qu’il repand beaucoup de clarte sur le sujet, et 
parce que cette narration est pleine de charmes. C’est 
Alcmene elle-meine qui raconte a Jole les evenemens 
qui ont accompagne son accouchement. Metamor., IX , 
v. 291 et suiv. : 

Fessa malis , lendensquc ad caelum brachia mag no 
Lucinam Nixoscfue pares clamore vocabam. 

Ilia quidem venit, sed praecorrupta , meumque 
Quae damnare caput Tunoni vellet iniquae : 

Utque meos audit gemitus, subsedit in ilia 
Ante fores ara , dextroque a poplite lacvum 
Pressa genu , digitis inter se pectine iunctis 
Sustinuit partus; tacita quoque carmina voce 
Dixit et inceptos tenuerunt carmina partus. 

Nitor et ingrato Jacio convicia demens 
Fana lovi , cupioque mori , moturaque duros 
Verba queror silices; matres Cadnieides adsunt 
Votaque suscipiunt, exliortanturqne dolentem. 

XJna ministrarum media de plebe Galanthis 
Flava comas aderat , faciendis strenua iussis , 
Ojficiis dilecta suis : ea sensit iniqua 
JVescio quid Iunone geri , dumque exit et intrat 
Saepe fores, Dio am residenlem vidit in ara , 
Brachiaque in genibus digitis connexa tenentem : 
Et, quaecumque es, ait, dominae laetare, levata est 
Argolis Alcmene , potiturque puerpera volo. 
Fxsiluil, iunctasque mantis palefacta remisit 
.Diva potens uteri: vinclis levor ipsa remissis. 

Masee Pie-Clem. Vol. IV. iS 
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quoique dans la fable des Pharmacides on 
fasse jouer ce role a Historis fille de Tyresias (r). 
Peut-etre que c’est Mercure , place au chevet 
du lit, qui a , selon l'intention de l’artiste , 
suspendu par la puissance merveilleuse de sa 
baguette , l’effet des encbantemens ; et le scul- 
pteur peut avoir en cela suivi un recit , ou 
quelque fragment d’ouvrage , qui ne nous seront 
pas parvenus. II se pourrait aussi que ce nxes- 
sager des Dieux Aidxxopog (2) , fut seulement 
ici tout pret a transporter l’enfant oil sa belle- 
mere, trompee, devait lui donner le lait de 
son propre sein. 

Pious voyons en effet dans l’autre bistoire, 
que Mercure a enleve l’enfant, et parait le por¬ 
ter au lieu que lui a indique Jupiter; et il le 
tient avec cette attention affectueuse qu’il lui 
convient de montrer envers son frere , d'autant 
plus que le destin a reserve celui-ci pour ren- 


(.) Pausanias, Boeotica, xi: A l (lev ,)e hxtiyov ' K. 7 .X- 
fiynv r exeip. T eipeah de Stvyenpi ‘Icrr opifo 

fropur/ia, stcekhv eg Tag <&apfiaxtdag , htiixoov dv- 
tuv oloAvgai- Teroxvvai yap pp ’\Axuyppv , ovn> 
rag fie 7 djcaTtfieiaag djre/.^etv , rife de ‘A/l x/ipryp 
T exdv (pCMjiv : «Celles-ci (les Pharmacides ) empechaicnt 
« Vaccouchemeat d’Alcmene, quand il vint a l’esprif 
d Historis, fille de Tyresias, un stratageme pour les (rom¬ 
per : elle se nut it crier qu’AIcmene venuit d’accoucher, 
de sorte que s’en etant fait entendre , sa ruse reussit it 

. fa “' e rel,rer » et Alcmeue mif en effet son enfant 
jour. )) 

fit.mere, l] B . v. If ,a. 


an 
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die communs entr'eux les travaux , le culte 
et les honneurs (i). Eratosthenes nous apprend 
pourquoi Mercure se charge d’enlever et de 
transporter Hercule nouveau-ne(a): « II etait, 
« dit-il, prescrit par le deslin que les fils de 
« Jupiter ne pourraient pas jouir des honneurs 
cc celestes s’ils n’avaient pas succe le lait des 
« mainelles de Junon ; c’est pourquoi Mer¬ 
ic cure prit Hercule au moment de sa naissance, 
« et l’appliqua lui-meme au seiu de la Deesse. » 
Ce fut une ruse imaginee d’ahord par Jupi¬ 
ter, dit Pausanias (3)j et Eratosthenes ajoute, 
« que Junon s’en etant aper$u , repoussa loin 
« d’elle l’enfant, et que son laitjaillissant, for¬ 
ce ma, en se repaudant dans le ciel, la voic 
« lactee. » 


(t) Sur cettc commnnante de culte entre Mercure et 
Hercule on peut consulter Fabri, A&onisticon , liv. I, 
ch. XVI , et au meiue lieu scs Paralipomena. 

(-*) Eratosthenes , Catasterismorum , ch. dernier : Or ydp 
tois Aids vioi:; tvq ovpaviv Tiuys pe'ia.oyjh’, 

£1 l-lpTlS O.VTUV ^p?.d(T£l TOV T//C HpCCS UCMTTOV (tlO- 

avsp (pao : i tov ■Upp.qvvxd r^v yeveaiv dvanopujai toi 
'H pax?Ja xai xpooyeiv do tov rid r i}s Upas fiairro , 
tov de 

(iv vTivorpTauav de llpaP , axoadtra- 
o'pai dvTOv , ku.1 ovtos exyvSevros tov xpiofftvparos 
axoTe/ieoiipvai tov yaAah,iav xvxXov. 

(5) Pausanias, Bocotica, XXV, Jit que l’on mon- 
trait a pen de distance de Thebes, hors des portes ISet- 
tides, le lieu de l’evenement - } d’oii il paralt que, scion 
Pausamas, la vole lactee on la Galaxie celeste cut une 
nitre y p 10 > r« ; ^ 
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II serait plus difficile d’expliquer, sans con¬ 
jectures douteuses , le reste des figures, si quel- 
ques notions que m’a fourni Pausanias , ne pre- 
taient pas beaucoup de vraisemblance a In¬ 
terpretation que je me propose de donuer. Je 
crois que la figure couchee, au pied de laqwelle 
coule un ruisseau, est le fleuve Ismenus. On 
trouve tres-frcquemment dans l’antique les ima¬ 
ges des fleuves reprosentees avec ce caractere 
symbol.que: et Ismenus etait le fleuve le plus 
distingue qui coulait pres de Thebes. En outre, 
il passait assez pres de la maison d’Amphitrion 
et de l’appartement nuptial d’Alcmene. Agamede 
et Trophonius avaient construit ce palais pour 
Amphitrion , hors des portes Electrides, et 
aupres de 1’Ismenus. On en voyait encore des 
restes assez considerables du temps de Pausa- 
nias ( 1 ). Cette monticule avee un arbre indique a 
sa cime, sera done la colline voisine ( lo<poi;) 
appelee Ismenus et consacree a Apollon ( 2 ); et 


(1) Pausanias , Boeotica , XI. 

(2) Pausanias, Boeotica , ch. xi : ’Eori Ibpoz h heh<l 

top it via v lepbc ' kitbllavoc ,, xal-eirai ore ?,ufoQ 
xai b ’Xfftxrivioc; itapappeovroc rov croTauov 

TfXVTiy tov I <T(iTiviy: « A la droite des portes ( Elec- 
« trides ) est une colline consacree a Apollon : la col- 
« line et le Dieu portent e'galemeut le uom d’lsmenius, 
« parce que pres de-la coule le fleuve Ismenus. » Aina- 
seus dans la traduction a tort mal a propos substituc aux 
portes le 110m d Iloinoloides a la plyce d’Electi ides , 
cotumc on pent - 0 ir a la fin du chapitie VIII, 
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la porte, a peine dessinee au Lord du bas*re-« 
lief, represented les portes Electrides de la 
ville de Thebes, pres et hors desqnelles se 
voyaient tous les lieux celebres dans la Beotie, 
tant par l’antiquite des evenemens , que par la 
saintete des religions naturelles de ces con- 
trees. 

La figure du heros, avec sa chlamyde et sa 
tunique relevee, que l’on voit devant la porte, 
est probablement Amphytriou (i), le mari d’Alc- 
ntene, qui donna son nom aux drames dont 
le sujet etait la naissance d’Alcide. 

P L A N C H E XXXVIII. 

Aventures d’Heecule *. 

Cette planche , et la suivante, nous presen- 
tent deux bas-reliefs, mouuniens d’un genre 
tres-siugulier. En outre qu’ils n’ont pas fait, 

et du commencement du Xf du meme livre. Voila ce- 
pendant que Pausauias a reuni, comme dans nntre bas- 
reliet, pres de la maison d’Akroene , le lleuve , la col- 
line et les portes. 

(t) La tele de cette figure est nroderne aussi; elle devait 
avoir un autre caractere dans I’anlique. 

Ces deux bas-reliefs, e'gaux et seniblables , ont de hau¬ 
teur deux palmes et un tiers , et de longueur six pal- 
mes. On les a decouverts ensemble dans des fouilles avec 
ceux des travaux d’Hercule que nous donnerons dans les 
planches XI el XII. Ils furent trouve's dans la ferme de 
Corcollo qui appartient aux princes Sarberini , par le 
<e!ebte graveur Jean Xolpato , qui les a vendus au Sou- 
rerain Pontife regnant. 
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comme beaucoup d’autres, partie de quelques 
garcophages, le relief presque entier de plu- 
sieurs objets, les ornemens qui les renferment 
et les caracterisent , le melange de la scul¬ 
pture avec l’arcbitecture , les rendent tels , 
que nous ne irouvons rien qui leur ressemble 
ni dans nos Musees, ni dans les livres qui 
contienneut des sujets d’antiquite. Chacun de 
ces bas-reliefs est divise par six colonnes en 
cinq espaces (plutiiJ , ou companimens , for¬ 
mes par des entre-colonnemens , qui sont alter- 
nativement termines en are, et par des ar¬ 
chitraves. Ce qui est plus remarquable c’est 
que le mcnie architrave, qui pose en ligne 
droite sur les colonnes, s’eleve ensuilc, et se 
plie en arc sur 1’ espace du milieu et sur ceux 
des deux extremites. Deux corniclies ricliement 
ornees rcnfcrment le tout: celle qui est supe- 
rieure, s’appuje sur les clefs des arcs, et l’au- 
tre, qui est inferieure, sert de soubassement 
aux bases atliques des colonnes. Ces colonnes, 
qui sont entierement de relief et isolees , ont 
leuis dimensions cormthiennes, avec des abaques 
et des chapiteaux de fantaisie. L’ensemble total 
des deux bas-reliefs nous donne l’idcc d’une 
fuse tres-rielie, represenlant uu portique , oil 
lou a place des simulacres sous les entre-co- 
lonnemens a arcades; et dans les surfaces do- 
xmnees par ] es architraves sont repre'sentees 
des histoires, dont les figures sont anssi dc 
£,i and relief, parmi lesquelles quclques-unes sont 
pane presque entierement detacbees du champ. 
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Entre les arcs plaus et la cornicbe superieure, 
lcs contours des arcs laissent d’autres espaces 
mixulignes, en forme de consoles vides, ou, 
par quelques fragmens qui y sont rentes, on 
voit qu’il y eut des sculptures du memo relief, 
niais d'nne dimension plus petite que celles 
qui sont au-dessous (i). 

Si l’on veut former quelque conjecture sur 
l’epoque de ce monument, par le style du tra¬ 
vail, il me paraitrait que son auteur a pu 
exister dans le siecle des Antonins. Le bon 
gout de l’execution, la grace et l’elegance qui 
brillent dans ces figures, ne permettent pas 
de leur attribuer une epoque posterieure. La 
richesse excessive des ornemens, le relief trop 
eleve , le melange de la sculpture et de l’ar- 
chitecture, la composition trop licentieuse de 
cette derniere, me semblent autant de motifs 
suffisans pour ne pas regarder cet ouvrage 
comme d’un age plus ancien, et pour le croire 
tres-certainement d’une date plus rccente, et 
n’ayant rien de l ecole de ceux qui out sculple, 
avec des principes bien differens, les bas-reliefs 
de Trajan qui nous restent. En effet le style 


(i) II y a <lcs Spliyux. Les Grecs , a l’imitation des 
Egyptiens , emplojerent cet animal fantastique dans les 
oinemeus, y ayant ajoute', a leur maniere , de la grace 
et de la beaute. Phidias s’en etait servi pour soutenir 
les bras du trone de Jupiter Olympian. Ils font allusion 
dans noire bas-relief ii Thebes, palrie du heros qui est 
le sujet principal. 
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et le relief de ces sculptures out one plus 
grande ressemblance avec celles de la coloone 
Antonine. Les capricieuses compositions d’ar- 
chitecture qu’employ aient les peintres d’orne- 
ment, et que nous appelons grotesques, sont 
un abus introduit dans la sculpture. Enfin soit 
qu’on examine la disposition generale de ce 
morceau, ou l’execution particuliere de claaque 
partie, on y trouve une recherche extreme, 
un etalage de richesses et d’ornemens, qui ne 
peuvent appartenir qu’a la derniere periode de 
l’art, oil regnait encore un bon style, et il a 
du prcceder de tres-peu sa decadence totale. 

II serait beaucoup plus difficile de determi¬ 
ner a quel usage ces bas-reliefs out cte desti¬ 
nes, et quel lieu ils out embelli. Leur dispo¬ 
sition, ainsi que le sujet, qui reprcsente seule- 
ment les aventures de la premiere jeunesse 
d’Alcide , me font croire qu’ils ont fait partie 
d’une eontinuite plus longue et plus cleudue 
de sculpture, et, peut-etre, d’une frise qui 
laisait tout le tour d une sale. Le lieu oil ils 
ont ete trouves, qui etait infiniment agreable 
aux Romains pour y passer la saison d’ete, peut 
faiie supposer qu’ils ont contribue au luxe de 
leurs s.,perl.es maisons de campagne, dont nous 
avons parle ailleurs. La representation des ac¬ 
tions d’Hercule, si elle n’est pas l’objet du 
gout particuher et du choix du maitre de ce 
lieu, pourrait alors nous persuader que ces 
bas reliefs formerent 1 oruement de quelque su- 
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perbe palestre ou gymnase, dont les aaciens 
etaient si amoureux dans leurs retraites deli- 
cieuses, et qu’ils avaient coutume d’enrichir 
de sculptures avec profusion (i). 

Nous considererons en particulier chaeun des 
sujets de ces bas-reliefs. Celui que nous voyons 
dans ce dessin, nous offre en commen^ant a la 
droite du spectateur, dans la premiere niche , 
l’image de Minerve; cette Deesse qui proiegea 
notre heros , des son enfance. Le trfes-an- 
cien sculpteur Dontas , qui avait represente 
par beaucoup de petites statues de cedre , 
melange avec l’or et 1’ivoire , le combat 
d’Hercule et d’Acheloiis, n’avait pas manque 
d y joindre le simulacre de Minerve, comme 
protectrice de son principal personnage ( 2 ): il 


(1) Cice'ran dans les lettres a Atticus parle des gym- 
nases qn il avait dans set campagnes ( Epist . ad Attic., 
liv. I, ep. 1, 6, 9). Il prie merae Atticus de lui 

ptocurcr des bas-reliefs pour placer dans les murs , ty¬ 
pos quos tectorio includain ( 1 . cit. , ep. to). Le mot grec 
TVrrOQ , typus, e’tant employe pour parler de sculptures, 
siguifie proprement bas-relief. Pausanias l’employe cons- 
tumment avec cette signification dans ses dix livres, 
quoique ses traducteurs l’ayeut prcsque tonjours mal in¬ 
terpret ; cependant Amaseus l’a entendu et traduit d’unc 
(aenn convenable au chap. XI des Boeotica. 

'a) Paus., Eliac., ii , c. xix: liio'Ttyxei de xai i k%r l vu<; 
,J ) u-A.ua , iixe oi'cra to l i\pax?-et avppayoQ: « On y voit 
.< aussi !a statue de Minerve comme divinite tulelaire 
d Iferr ule. » Ces sculptures fies-anciennes, de Dontas 
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y avait meme ajoute la figure de Jupiter, et 
jusqu’a celle de Mars, corame etant un Dieu 
contraire a Hercule, pour indiquer, il me sem- 
ble , quelle part les divinites du del avaient 
prise dans les evenemeos de la vie de ce mor- 
tel mcrveilleux. L’idee de cet anden maitre a 
ete imilee aussi par 1’auteur de uos bas-reliefs. 
II a place dans les niches les images des di¬ 
vinites qui ont le plus de rapport avec Fhis- 
toire de son heros, soit par la hatne qui le 
leur fit persecuter, ou par le secours qu’elles lui 
apportereut, ou enfm par les liens de parente 
qui runissaient a lui-. Nous trouvons en effet, 
dans la niche du milieu Junon, qui le tour- 
men ta par une constante inimitie depuis sa 

de Sparte , disciple de Dipoenos et de ScyIlls , elcves. 
dc De'dale , etaient dans le tresor de Me'gare a Olympic. 
Mais du temps dc Pausanius la statue de Minerve ava-’t 
c'te change'e de place, et transportee dans le temple de 
Junou, El. I, ch. XVII. Ici Pausanias nomine 1 ’artiste 
non pas Dontas, mats Medontes, et le fait ftere de Do- 
riclidcs et eieve des maitres que nous avons cite's. 
Ou !c lexle a ete alte're , ou Dontas est plutdt un di- 
minutif laconiqtte du meme nom. Au reste , on voit Mi- 
nerve qui prete son sccours a Hercule combattant l'hy- 
dre dans le bas-relief du tombeau de Cipsele (Pausa¬ 
nias, El. I; XVII), et sur d'autres monumens de l’an- 
cienne Giece se trouvent aussi des allusions a l’appui que 
cette Deesse donnait an Iteros. C’est a cela que se rap- 
porte parlicniiercment une palcre e'trusquc , publie’e par 
Dempster ( Eirur. res.., tome I, pi. II ) , dont j’ai promts 
rle parler en cet endroit , mais il sera plus convcnable 
de la reporter aux notes dc la planclte \LUI. 
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naissance, jusques sur le lmcher, oil il se con- 
suma sur le mout Eta. Le troisieme arc a gau¬ 
che contient encore sur sa base l’imnge cl’un 
Dieu, qui a ete restaure pour un Bacchus. A 
la verite le Dieu Thebain a d’etroites relations 
avec Herculc, par l’ideutite de pere et de pa- 
trio, et par la conformite de ses travaux ; 
eufin parce que Hercule fut initie aux myste- 
res de Bacchus. Mais si le torse et la draperie 
ne sont pas contraircs a l’idee du sujet, que 
le restaurateur a rendu symbolique, on pou- 
vait cependant admettre des syruboles et une 
restauration d’un autre caractere ; car une tele 
de Jupiter, son sceptre et le foudre auraient 
fort bien convenu a l’attitude de la figure, 
convene d’un pallium qui 1’ enveloppe seu- 
lement de la ceinture aux pieds. On ne pent 
d’ailleurs discouveuir que Bacchus n’ait etc tres- 
souvent represente de cette maniere, et que le 
thyrse, de ineniq que le vase, ne se trouvent bien 
places dans les mains du Dieu. Le caractere 
des membres, et particulierement la forme de 
la poitiine et du ventre, pourraient decider, 
d’une maniere certaine , laquelle des deux di- 
vimtes represente cette figure; mais le temps 
n a pas assez respecte leur surface, pour y re- 
trouver, d’une facon incontestable, les formes 
qui caracterisent le sujet. Nous avouons cepen¬ 
dant, que quelques contours et ([uelques mus- 
des, qui sont mieux conserves, paraitraient 
convemr davatitage aux formes grandioses et 
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decid es du roi de 1’OIvmpe, plulut qu’aux 
formes molles et arrondies du Dieu de la vo- 
lupte. 

L’aventure d’Hercule enfant remplit, par trois 
figures, le premier espace entre Je simulacre 
de Minerve et celui de Junon. L’habile artiste 
a su la peindre telle que Theoeriie l’a fait si 
poetiquement dans sou agreable Idyle iutitulee 
‘HpaxAurxoHeracliscus ( 1 ). Le nuage qui oc- 
cupe le fond du tableau , si pourtant on peut 
regarder comme une indication de nuage celte 
petite masse irreguliere , en relief sur le plan 
du fond, qui est antique, et que l’artiste mo- 
derne a eusuite acheve avec cette intention 
dans son entier ( 2 ), le nuage, dis-je, peut nous 
indiquer les flammes et la fumee qui les sui- 
virent, signes evidens de la presence du Dieu 
pere du heros, qui veillait sur la vie du der¬ 
nier et du plus merveilleux de ses fils parmi 
les mortels. L’eufant qui a saute bors de sou 
berceau a deja empoigne par la gueule les ser- 


(1} Theocritc, Idille XXIV. 

(2) La petite parlie antique de cc relief est imroedia- 
temcnt placet au-dessus de ia figuic d’Hercule enfant. 
Elle pent avoir indique tin nuage , comme l’a conftt 
1 'habile sculptcur qui l a restaure. Ce pourrait elre atissi 
une portion du cliamp resit satis travail, pour laisser 
le nioycn d y former It relief de quelqu’autic objet qui 
y aura ttt scutptc, rl que nous nc pouvons deviner a 
present. littocrilt par'e de lumierc et de fumee, Hill. 
XXfV, n. 38 et 4 h- 
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pens, qui, se sentant etouffes, out rassemble, 
pour se sauver eux-metnes, toutes les forces 
qu’ils avaient pour attaquer et envelopper l’en- 
fantj ils lacbent deja leurs cireonvolutious au- 
tour de son corps, et cherchent ea vain, avec 
de violens efforts, a se delivrer des mains vic- 
torieuses de ce fils de Jupiter. 

On reconnait aisement Alcmene et Amplii- 
trion dans les deux autres figures: le dernier 
accourt pour defendre son enfant, il a detache 
deja son epee, qui etait suspendue a la tete 
de son lit, et il est, coninie le depeint Tlico- 
crite (i), dans l’instaut oil il va tirer du four- 
reau la lame de bronze trempde: 

AaiduAeov dpp>?cre peril typot;, 6 p bi vzepvs 

K /iiVTi.pog iceitptvi) irep'i era o va/, o dih dupro 

Hrat by tjpiyvdzo veoa/.da ra Tt/.apyrot; 

Ky.pi&y szipa xoPieov, psya /Xmvov epyov. 

« Il accourut avec cette admirable epee qu’il 
* taent toujours suspendue a un clou au-des- 
« sus de la tete de son lit de Lois de cedrej 
« d une main il prend le baudrier , et de l’au- 
“ tre H dre le fourreau, excellement travaille 
« en lotos. » 

Oe 1 autre cote Alcmene, plus stupefaite qu’at- 
tentive, est lemoin de la force surprenante de 
■son enfant, qiu n’ayant encore que dix mois , et 


riit’ocrite ; Ileraciiscus sue ldjrll. XXIV, 
ct suiv. 


V. 
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daus le berceau, se monlrait digue d’avoir Ju¬ 
piter pour pere. 

Le groupe de l'enfaut avec les serpens est 
noblement compose, execute avec gout et f ran- 
chise j les mouveinens des deux figures sont 
elegans, expressifs, quoiqu’elles soient si mal 
traitees par le temps, que c’est a gtande peine 
que se sont encore conserves l’invention prin- 
cipale et l’action (i). 


(i) Cette premiere epreuve de la foice d’Alcide enfant 
a souvent servi de sujet aux aticiens artistes ; car sans 
parler de tant de pierres gravees qui le lepre'senlent, et 
des petites statues, parmi ltsquelles celic du Cupitole 
qui est pleine de me'i itc ( Mus.ee Cttpit. , t. Ill, pi. XXV ), 
on ne pent passer sous silence la faineuse peinture 
d’Herculantma ( tom. I, Feint., pi. VII), dont le sujet 
est le meme que ce bas-relief; ni le tableau de Zeuxis, 
dont parle Pline , liv. XXXV, 9. J e suis fa die que les 
couimentateurs de ce monument aycnl confoudu les deux 
t iL.eaux de Zeuxis indiques dans le meme lieu, coninte 
s’il n’y cn avait qu’un seul, et que d’apres ceio ils aserit 
opine que la figure d’Ampliitryou 1 epresentee, coniine la 
decrit Thcocrite, ct coniine noire matin e,pret it tirer i’epe’e, 
11 est pas celle dc ce 101, niais un Jupiter. Ue-Ia ils sont 
forces, poui ne pas cxclure ce Items d’un evenement, 
auquel la fable vent qu il ait pris part, de dormer le 
nom d’Amphitryon a une figure desclave qui est un pe¬ 
dagogue velu, selon 1 usage des b.trbares, d une luniquc 
a manebes, et ayant des calecons, on les j.trnbes cou- 
vertes de sarabare . qui furent appcles par les aticiens 
-crivains barbura tezmina cr.,rm,t. Philostrate le jeur.c 
nous drt aussi que 1 Amphitryon point etait <r T affdnEVOff 
TO tnpopret a tire,- U epee ( E, n . V ), et par les p.t- 
u'-.que e,Te in ••?!tstad'- man'ieste 


ro'es suivantes il 
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La seconde histoire , plus rare, est plaeee 
dans le quatrieme entre-colonnement, au milieu 
des images de Junon et de Bacchus, ou de Ju¬ 
piter. L’auteur du bas-relief a, dans ce sujet, 
evite les reprockes qu’Isocrate faisait a ceux 
qui ont chercbe a representer des traits de la 
vie d’Hercule : savoir, que ne s’attachant dans 
leurs idees et dans leur style qu’au merveil- 
leux de ses actions etonnames et a la force 
incomparable de ses membres, ils nous l’ont 
represente seulement domptant les tyrans , de- 
truisant les moustres ; et ne nous l’ont jarnais 
peint ni comme philosopbe , ni comme poete , 
mettant tous ses soins a rendre les hommes so¬ 
ciables, eclaires , vertueux , en meme-temps li- 
bres et tranquilles, a l’abri de toute atteinle (t). 
Quelle que puisse etre la justice et l’importance 
d’un pareil reprocbe , l’artiste, auteur de notre 


dans le tableau d’Herculanuni. Le sceptre qne Ton y 
voit dans la main d’Amphitryon, lui roovient comine a uu 
chef d’annee ( Homere , II. A , v. 254 ); eI si cette fi¬ 
gure paraissait a quelques-uns dans un elat trop tran- 
quille, nous leur rappelerions re que racontait Phere- 
cide daus Apollodore, It, 4, qu’Amphitryon lui-memc 
)ctla ces serpens au milieu de ses enfans pour reconnal- 
tre par leur courage lequel elait fils de Jupiter. Quoiquc la 
figure d Ampliitryou soit daus notre bas-relief en grande 
parlie restauree , cependant l’epee a une de ses extre- 
mites antique, ct il reste encore de l’autique autant 
qu il laut pour en determiner l’action et les acces- 
soires. 

(1) Isocrates, ad Philinpum 
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bas-relief, a voulu en etre exempt, en nous 
offrant, dans cette seconde partie de son in¬ 
vention, Hercule aecompagne de Linus tres- 
ancien poete (i), c’esi-a-dire , selon ces temps, 
philosophe, theologien et poete , lequel assiste 
par me des Muses sa mere, s’occupe a adou- 
cir par le son de la lyre , et par l’etude de la 
musique , le caraetere fier et indomptable de cet 
enfant merveilleux (2). Linus assis sur son siege 


(1) Pausanias nous rappelle au ch. XIX, Chorinth.. le 
sepulcre d’un Linus, poete, fils d’Apollon et de Psamales 
fille de Crotopus. Le memo auteur dans le XXIX des 
Boeot., parle egalement d’un autre poete et chanteur que 
Urauie eut d’Amphymaius fils de Ncptuue. Suidas fait 
mention d’un Linus fils de Terpsichore, v. A 1 )>OQ. 
crois que le Linus du bas-relief est celui qu’Apollodorc, 
liv. I et II, dit etre fils d’Eagrus et de la Muse Calliope. 
Car Apollodorc raconte precisement qu’il enseigna la 
mu-'que a Hercule, et qn’il pent do la main de sou eleve 
pjrce qu’il avait voulu le frapper. 

(2) Nous avons dit dans la note precedentc ce que 
raconte Diodore de Sicile et Apollodore, qu’Horcule tua 
son maitre de musique. Le pere Corsini a trouve cet 
evenement rappele’ dans l’inscription du celebre bas-re¬ 
lief appcle le Repos d’Hercule. On voit dans ce pre'- 
cieux monument un he'ros orue du diademe , dediant un 
trepied , et Fabbe Gaetano Marini ( Inscriz. Alb. , 
n. CLI 1 I, p. 137)1 a ^ d accord avec les inscriptions, re- 
connu pour Amphitryon. Corsini a lu l epigraphe grecque 
suivante de cette manicre : 

AM‘HTPT£>X TIIE P 
A AKAlOTTPIriO 
A A TTO \ A OA1A 



parait entonner quelque hymne, que doit accom- 
pagner avec les sons tnelodieux de la lyre, le 


vrtyrxpv r/Tot v 

:cij> ‘H/>aKAcoTC 

7 op A LVOV 

ZAATOIAnivMl NAN 
T0rAP«crAP7IA20TK 
HPAKAHAAAAAKAION 
ATT ONK AAEI20 AI 

L’abbe Marini ayant confronte l’original, reconnut que 
la version d’Allacci etait la pins exacte. Celui-ci ex- 
cluait la quatrieme ligne , pour laquelle il n’y avait pa* 
de place surle monument, el il trouvait dans la sixienie 
au lieu de top Atiov Q>Ovev , <&A21N . . . IN H T O PH. 
Commc j’ai observe aussi l’original, je me suis convaincu 
que la lejon n’efait pas douteuse . . . NHTOPHSAjN- 
TOS au lieu de <Eov£V<raPTO c du P. Oorsini. Avant ainsi 
exclus de l’inscription ce premier homicide d’Hercule, 
il s’agissait alors d’en deviner le contenu , ce dont de- 
sespere M. lleyne dans ses notes sur Apoilodore, If , 4- 
Ma is nous avons fort a propos un passage de PausaniaSt 
qui nous donne avec evidence le vrai sens de l’inscripliou 
et de l’image. Il dit, ch. X des Beoetic. , que parmi les 
trepieds consacve's a Thebes, a Apollon Ismenius « le 
« plus noble et par son antiquite et sa celebrite ce 
« fut celui que consacra Amphylrion , uuand Hercule 
» devint Daphnephore. 'ExepaP^X de ,ud?jffTa exl T s 
dp^aioryn , xai tov dva'-ievroc rfr doty rpixot; 
IffTiv ’A fipnpvovox d.vd'hr.iia i.ri ‘‘Hpax/iei AATNH- 
TOPHSANT1. On doit done remellre dans l’inscri- 
pt:on le mot AATNHTOPHUANTOS qui exprime ce 
saceidoce auquel on elevait par le clioix, tous les aus, un 
dcs jeunes thebains des plus distingue's par sa beaute 

Mu see Pie-CUm A , 1. IV. sg 
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jeune enfant difige par la meme Muse, qm fut 
la mere, et le maitre dans cet art, du profes- 


et par sa famille , et qu’Herculc ayant etc charge d’en 
remplir les fonctions, ce fut une occasion pour qneson 
pre'tendu pere dediit i Apollon ce tre'pied, que l’on voit 
sculpte' sur le bas-relief, et dont il est parle' dans l’ins- 
cription. D’apres cette observation, je me suis mis a exa¬ 
miner de nouveau le monument, j’ai dccouvcrt 
graphe entiere en recherchant les traces de qne’qucs let- 
tres effacees, lesquelles sont en petit nombre , et en les 
rapprochant de celles en grand nombre qui subsisteut 
encore telle que la voici: 

AMMTPYON TIIEP 
AAKAIOY TPinO 
A AIIOAAftNI A 
rsSpxev ^PAKAEOYS 
«J>AZIN AA<J>NH<i>OPH 
SANTOSAJIE<5HNAN 
T0rAPESAPXA20YK 
HPAKAHAAAAAKAION 
AYTOXKAAEIS0AI 

? A (Kpirpvov vxip 
’AAxaix rpi-Tto- 
B* 'K.itoXkovi a 
veSyxev , 'HpaxTisyc 
<pa<nv Batpvptpopp 
mvTOQ, anetprimv* 
to yap it, dpyat; ovx 
paxXtf aXTit ‘A/l xaiov 
avTov xaleio^ai. 

C’est-i-dire: 

Amphitryon pro 
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seur lui-tneme. D’autres voulant que ce ne fut 
pas Liuus, mais Eumolpe qui enseigna la mu- 
sique a Hercule , pourront reconnaitre Helene 
fille de ce chanteur , dans la jeune fille qui 
est pres d’Alcide (i); mais il me semblerait 
assez convenable d’attribuer la nudite de cette 
figure de femme a l’une des Muses; carquoiqu’ou 
les represente ordiuairement, dans lesmonumens, 
avec beaucoup de deeence , elles peuvent nean- 
moins se presenter quelquefois habillees comme 
les Nymphes, que l’on voit souvent demi-nues 
dans leurs images. 


Alcaeo tripo- 
dem Apollini de¬ 
dicat'd, Hercule , 
ut aiunt Daphnephorum Re¬ 
route : tradide- 
ru/it enim ab initio non 
Ilerculem sed Alcaeum 
ipsum esse vocatum. 

Je me flatte que cette lecon paraltra certaine i quicoti- 
que observera avec atteutiou l'original. Elle s’accorde 
meme presque en tout avec les variantes d’AIIacci. Sur 
les functions des Daphnephores , cest-a-dire des porteurs 
de laurier, et sur les fetes appelees par cette raison 
Daphnephories, il faut lire Meursius , Graecia feriata , 

v ‘ AA<I»NH«l>OPIA , et Casteilanus , de fescis Graecorum, 
v. eadsm. 

(i) Tlieacnte dans YIdylle citee XXTV donne a Her- 
■ ule f-wnolpe pour maitre de musique , et l«i fait en- 
'e: t ner les letircs par Linus. 
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La tele et les attributs de cette figure man- 
quent dans 1’antique j ainsi nous ne pouvons 
decider si elle representait Calliope ou Terpsi¬ 
chore, ou Uranie; car les mythologues, out des 
opinions differentes pour determiner laquelle 
de ces Muses fut la mere de Linus. 11 parair 
cependant assez sur que ni le globe, ni la lyre, 
symboles des deux dernieres Muses , n’ont pas 
existe sur ce bas-relief, ou plus vraisemblable- 
mentla Muse avait un livre, ou des tablettes, sigue 
distinctif de Calliope , qu’Apollore a reconnue 
pour la mere du professeur d’Hercule. La tete 
du poete, sa main gauche et le volume sont 
une restauratiou moderne. Mais le geste de la 
main droite est remarqualde cependant, parce 
qu’il indique un homme qui declame ou qui 
chante (i). 


, (i) On Hercule avec une lyre sur les medailies 

romaines, frappecs par Pomponius Musa, et c’est le memo 
que 1 'Hercules Musarum ou Musagete, qui out uu temple 
commun avec les Muses, construil par Fulvius Nobilior. 
I/abbe Fontenu parle et du temple et du surnom d'Hcr- 
cule, dans une dissertation sur I'Hcrcule Mussagele, iu- 
serce dans le tome VII des Memvires de VAcude'^le r/c' 
inscription'! et Idles letters, edit, in 
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PLANCHE XXXIX. 

Aventup.es d’Hekcule *. 

La disposition et la division de ce bas-re¬ 
lief etant parfaitement semblnbles a ce que nous 
avons vu dans le precedent , toute notre at¬ 
tention doit se porter en premier lieu sur les 
seules figures qui y sont sculptees. Les simu- 
lacres des diviuites, placees sous les apsides, ont 
egalement rapport aux aventures d’Alcide, com- 
me celles que nous avons vues dans l’autre mor- 
ceau. Minerve, qui protege Hercule, occupe le 
milieu ; Mars et Ampbytrion sont aux extre- 
mites. De meme que dans le premier tableau 
Junon se presentait comme ennemie d’Hercule, 
Mars figure sous le meme aspect dans celui-ci, 
comme l’enuemi d’Hercule, qui l’exposa souvent 
a de rndes e'prcuves. 11 favorisa, quoiqu’inutile- 
ment, les Amazones qui etaient de sa race, quand 
Alcide s’obligea d’apporter la ceinture d’Hyp- 
polite, l’uue d’elles, a la fille d’Euristee. Le 
Diomede Thrace que notre hcros vain quit et 
tua, etait fils de Mars , de meme que Cycnus 
qui perit de la main d’Hcrcule dans un com¬ 
bat singulier; enfm Acbeloiis, qui lui disputa 
Dejauire, passait aussi pour fils de Mars. Ce 


* Hauteur deux palraes, un tiers j longueur sixpalmes 
cnmnie le precedent. 
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Dieu lui-meme livra le combat a Hercule a 
cause de la mort de Cycnus; mais Jupiter avec 
son foudre les separa et termina cetle dispute 
entre deux freres (i). On voyait aussi Mars dans 
les ouvrages du spartiate Dontas, parmi les 
divinites anciennes d’Hercule , et au noinbre de 
ces petites figures qui representaient son com¬ 
bat avec Acheloiis ( 2 ). La cuirasse et le bou- 
clier sont les attributs ordinaires qui convirn- 
nent au Dieu de la guerre; les autres armes 
et tout le reste de la figure, ont ete restaures 
dans des temps modernes. 

IVous avons vu dans le bas-relief precedent, 
i’image de Jupiter, pere d’Alcide, remplir le 
dernier entre-colonnement ; de meme ici on 
voit dans le dernier a droite, la statue d’Am- 
phytiion, qui fut son pere putatif, son niaitre, 
son instituteur (3). La figure qui dans l’antique 
manquait de tete, a paru si resseniblante a 
feffigie d’Ampbytrion sculptee sur l’autre bas- 
1 elief, qu on a restaure la tete en conservant 


(I) ;Vp oil oil ore , liv.TI; Hesiode , Voucher d’Hercule , 
v. 45 g et suiv., dit que ce heros blessa Marsala cause, 
(i) Paiisanias, EL II, chap. XXIX. Le passage a die 

eapporte en part.e dans Jes notes de la planclie p.ece- 
dente. r 

(3) Ampliytrion se yante , dans Euripide ( liercul. fu- 
rtns, pro), v, I) d etre A id; avXXexTpOC, ou que Jupi¬ 
ter a partake sa couche nuptiale. Ce fut ]„i , q ui se!on 

ijOcr; tC; m0nUa * Hercule ] ’ art de con du ire des chars 
ft de dompter les chevaux, Idjll. XXIV, Y . 117. 



au visage la merne physionomie qu’on avait 
donnee a Amphytrion dans la premiere histoire, 
tomes deux eopiees d’apres la figure de ce 
heros, qui est represente, a ce qu’il ine semble, 
d a . le tableau d’Herculanum que j’ai cite 
.Hears ( 1 ). La grande epee dont parle Theo- 
crite est suspendue a son cole, et dans toutes 
ces trois images il lient la main dessus comme 
pour la tirer du fourreau. 

Mais venant a considerer les histoires qui 
sont intermediaires, la premiere a droile etait 
si endommagee, que c’est en la devinant qu’on 
a du la retablir. La figure d’Hercule avait dis- 
paru en eutier, hors Cextremite des pieds ; les 
deux figures laterales n’avaient plus au contraire 
leurs extremites. L’habillement barbaresque, tres- 
remarquable dans l’antique, et les deux carquois 
qui s’appuyaient sur le fond, me firent conjec- 
turev que ces deux personnages etaient des 
Scythes, qui instruisaient Hercule a lancer des 
fleches; et le sculpteur qui les a restaures a 
suivi raon opinion. L’heureux resultat pour 
cette composition a justifie, selon moi, mes 
conjectures. Les vetemens des Scythes sup¬ 
poses ont ete employes par les anciens lors- 
qu’ils ont voulu indiquer l’habillement des bar- 
hares, de queique nation que ce fut. C’est ainsi 


(r) Yoyez ce qui a e'te dit dans les discours prece- 
dens sur I’image d’Ampbytiion. 
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que nous voyons les Scythes executeurs (t) du 
supplice de Marsias; de nienic Thoas roi de bt 
Chersonese Taurique ( 2 ) qu'habilerent Teulare 
et les autres Scythes, qui montrerent a tirer 
de r arc a Hercule, selon Lyeonhron et Theo- 
crite (5). 

Le combat repiesentc par d«s figures a pied, 
a cheral, avec de bean?: mouvemens, assez hien 
conserve et entier, different en cela de l’his- 
toire dont nous venons de parlor, s^mble par 
cette raison plus facile a reconnallrc. L’age 
qu’a Hercule, qui paralt dans la premiere ado¬ 
lescence, li lance qu i’ hrandit, an lieu de se 
servir de la massuc 01 ; •de V arc, Tapparence 
d’uu combat en hon ordre, ainsi que le fait 
presuroer le trompette place du cote d’Al- 
cide , tout cela me fait croire que ce soit 
la bataille des Thebains contre Erginus roi 
d’Orchomene et de Minie, laquelle fut provo- 
quee par Hercule encore jeune(4), et dans laquelle 


(1) 'Winckclinann, Mon. ined., n. 

(2) Le memo , Monum. ined., n. 1 Jg. 

(o) yictiUTioti Evxff.fixsa to^u , dit Theocri(0 

Jdjlle XUI, v. 56 , oil ie scoliaste fait enseigner a Her- 
cule a lancer des ileches par le Sc? the Teuta.es. Lsco- 
phron aussi fait de ce mime Teula.es uu des maitres 
d’flercule, v. 56 de VAlessandria. 


( 4 ) H avait coupe le nez aux envoyes d’Erginus , qui 
eta.ent venus a Thebes pour exiger le tribul. Ainsi vint 
„ epnl, , ete f de ‘VlVOXokwTK, Rhinocolustes , sous laquelle 
erc u e lut adore dans an temple de la Beotie. Pausa- 
a,as , Egeotica, ch. XXV, 
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■mg ayant combattu avec la lance et avec une va- 
|g : leur incroyable (i), il delivra sa patrie du tri- 
| but onereus, que la fortune ennemie dans les 
1 combats avait imposee a la suite dcs victoires 
obtenues par le fils de Clymenus. La figure 
de ce trompette a, peut-etre, ete ajoutee pres 
de celle d’Hercule, pour demontrer qu’il ne 
fut pas le seul a combattre. On l’a represents 
neanmoius se defendant seul contre beaucoup 
„ d’emtemis, pour indirpier que ce fut a lui seul 
, I qu’on dut la victoire. Les Miniens sont tous a 
, eheval, cc qui rappelle l’epitbete de 
} fertile en beaux chevauac , que Piudare donne, 
i dans une de scs odes, a leur pays if). 

Comme ce fut la tm des premiers hauts 
faits du jeunc Alcide, ce n’esi pas de la peau 
du lion de ]N T emee, appelee arparoc , invulne¬ 
rable , dont il est revetu, mais de celle du 


(i) Euripide , dans le prologue A’Hercule furietiat , 
v. 4p i fait expressement mention de la lance vicloricuse 
d Hercule, avec laquelle il fit la complete des Miniens, 
noXkvHH’S bopoq. Ce fut peut-etre, selon ce tragiquc, 
la seule fois que ce lieros fit usage de la lance ; car dans 
la meine tragedie Lycus fait des reprocbcs a Amphy- 
trion de ce que son Hercul# ne combattait jamais avec 
la lance, et se coutentait de lirer des (leches. Suivant 
Apollodore , liv. II, ce fut Minerve qui lui fournit ses 
armes dans cette occasion, mais d’apres le recit de Dio- 
dore de Sicile, Hercule fut contraient de se seivir de 
ce\ks qui avaient e'te’ consacre'es aux Dieux dans les tem¬ 
ples , parce que les Miniens avaient entierement desanne 
les Tbe'bains. 

'■’) Oljrmp. , Od. XIY , v. a. 
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lion qui infestait Ie Cytheron, et qni fut le 
premier tropliee de son adolescence (i). 

L’execution du bas-relief est pleine de faci- 
lite et de grace, mais on n’y a pas of serve 
avec assez de rigueur la proportion entre les 
hommes et les ehevaux. Ce defaut, qu’on re- 
marque dans d'antres bas-reliefs, est, peut-etre, 
un motif pour les croire copies d’apres ties 
tableaux peints, oil la perspective pouvaii ] j,,-. 
aisement rendre compte de la diminution dans 
les proportions, qui dans la sculpture semble 
n’avoir aucun objet raisonnable. 

P L A N C H E XL. 

« 

Les teavaijx d'IIercule *. 

Ces deux beaux bas-reliefs qu’on a decou- 
rert avec les precedens, ne nous representent 
que huit des douze travaux d’Hercule, qui, 
peut-etre, y out etc autrefois lous en entier. 
La beauie des formes et des attitudes, l’excel- 
lence du style qu’on remarque dans 1’execution, 
en font un des morceailx de sculpture le plus 


(i) Apollodore observe que )a depouille du lion de 
Cytherou a servi d’habillemeut et d’arrnure a Hercule , 
liv. [[. Stace affirme la meine chose, Theb., I, v. 

* Hauteur deux palmes et un tiers ; longueur six pal- 
nies moins deux onces. Ce bas-relief, et celui de la 
planche suivanle XLI, furent trouves dans la merne fouille 
ou i’on avail decouvert les deux precedens. 
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estimable qu’on ait de pareils sujets(i). Quoi- 
que le temps les ait mutiles dans beaucoup de 
parties, qu’on les ait restanres , cependant les 
morceaux antiques qui restent, ne sont ni gates 
ni ronges sur la superficie , de sorte que s’ils 
nous font desirer d’y trouver une plus grande 
conservation, nous n’avons pas au moins a de- 
plorer la degradation de ce qui nous reste. 

L’ordre dans lequel sont disposes les travaux 
d’Alcide, ordonnes par Euristhee , exiges en 
meme-temps par le Destin, pour prix de l’im- 
mortalite qui lui etait promise , n’est pas le 
meme qu’ont indique les mythologues, ni con- 
forme a ce qui se voit dans d’autres sculptures. 
Cela ne doit pas surprendre , parce que les ecri- 
vains nesont pas d'accord a ce sujet ( 2 ): ce qui 


(1) Parmi les bas-reliefs qui representent les travaux 
d’Hercule, on regardait tomme celebres ceux qui ornaient 
la frise des deux porliques ante'rieurs et posterieurs du 
temple Olympien. exe'cutes peut-etre par Alcamenc, et 
de meme ceux qu’avait sculpte's Praxitele dans les tym- 
pans du temple d’Hercule Promacus ou Propugnator a 
Tliebcs , El. I, ch. X , et Boeot., ch. XI. Parmi le nom- 
bre qui nous en reste , celui qu’on place au premier 
rang e’est l’autel de marbre pentelique du Musee Capi- 
tolin, dontle travailest d’un style grec, ante'rieur au temps 
de Praxitele. II est encore iuedit, et nous le donnerous 
dans les planches de supplement. 

(2) \ oyez l’abbe Marini, Iscrizioni Albane , p. i 56 . 
Les vers grave's sur le bas-relief de l’Apotlieose d Her- 
cule s accordent bien avec l’ordre etabli par Diodore. 
Les travaux dllercnle sculptes sur un bas-relief tres- 
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pourrait d’ailleurs y avoir apporlc quelque con¬ 
fusion , ce serait l'etat ou etait le monument 
lorsqu’il fut decouvert, et la licence qu’a prise 
le restaurateur en reunissant les divers frag- 
mens. 

11 y a cela encore de remarquable entre au¬ 
tre chose , c’est qne 1’image de chaque action 
est accompagnce d’une figure accessoire, plus 
petite , placce dans le haut du has-relief, 
comrae si on la voyait a qneique distance, 
et que cette figure fait toujours allusion a la 
topographie des lieux rendus cclebres par les 
douze travaux si reuommes de ce heros (i). 

Dans ce bas-relief la premiere action est celle 
de la biclie, qu’il atteiguit aprcs une longue etde- 
sastreuse fuite ( 2 ), sur les rives du fleuve La- 
dou(5). Quoique cet animal fut iufatigable, qu’il 


curicux. du Mu sec Borgia a Velletri , dont il est parld 
dans le nieiue ouvrage, lieu cite, sout disposes selou 
1 ’ordre que leur donne Apollodore. 

(1) De nieiue stir la coupe de la ville Albani, publiee 
par AVinkelmanu , Monum. tried., nuin. 64 ct G 3 , on voit 
a chaque actiou des figures accessoires, la plupart de 
femmes, qui y sout joiutes, et que cet antiquaire a trou- 
vees tres-difficiles a expliquer. E11 leur comparant les 
notres on peut jetter quelques lumieres sur cette figure. 

(•>.) Suivant l’opinion la plus geuerale, la victoire rera- 
portee sur la biclie est le qualrieme ou le cinquieine des 
travaux d’Hercule ; celle de Callimaque dans l’hymuc 
in Ditinam, v. 108, toy, est assez sir.guliere ; il veut 
que ce soit le dernier de ces Itavaux. 

( 3 ) C'cst aiusi que le rapporle Apoilodore, liv. II5 d’au- 
tres 1c font diver.orient. 
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des pieds de bronze et des comes d’or (i), il 
ne put resister a la force, a la perseverance 
du fils de Jupiter, ni echapper a sa vitesse. On 
voit que le heros s’est deja rendu maitre de ses 
cornes, de son museau, et qu’il appuye ua 
de ses genous sur le dos (2), parce qu’il veut 


(1) Comme les biches n’ont pas de cornes, Sp’anhe’mius , 
dans ses observations sur Callimaque, pensait fort inge- 
nieuscineut que le genre fe’mitiin dans ce mot n’cxpri- 
rnait pas la signification du sexe, mais que c’etait un 
genre grammatical qui convenait egalement an mile ct 
a la fenielle de ces animaux , comme nous disons uue 
byene, une souris , etc. (ad Callimach. hymn, in Dian., 
v. 102 ); mais Piudare qui s’exprime clairement eXafov 
^S^AsJav , cerf fenielle, exclut cette explication ( Olymp., 
od. Ill, v. &i). II cst plus natuiel de dire que le vrai 
cede aussi eu cela au merveilleux dureeit, d’aulant plus 
que quelques-uns out soutenu qu’il se trouvait , tres-ra- 
lement a la verite', des cerfs portant des cornes (Spauhe’in., 
1. c.), et c’est ainsi quils rendent raison de cette cspece 
d animaux que les poiites grecs ont peinl ayant des corni s 
d’ or \pvaoxepoit;. Les naturalistes les pins exacts ne sont 
pas e'loignes de croire u des cxemples d’une pareillc sin¬ 
gular! te'. 

(2) Tous les bas-reliefs, les rot : daille$ grecques et la- 
tines qui represeutent ce fait, nous offrent Hercule dans 
la tneme position que le notre j la seule difference est 
que, dans quelques-unes, on le voit saisissant le cerf des 
deux mains par ses cornes , et que dans d’autres il est 
preciscment comme sur notre bas-relief. Que cesoitAl- 
camene, ou un autre artiste grec qui ayent les premiers 
compose de cette manicrc ce groupe si souvent repete, 
tonjouis est il certain que 1’auteur d’une epigratnnre de 
I’Antlmlogie, Jiv.IY. «b. TUI, e'p. X, y a fait allusion 
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le prendre vif (i). La Nympbe qui est assise 
sur la colllne yoisine , est ou la Nayade du La- 
don, pres duquel Hercule s’empara de l’animal, 
ou Lien la Dryade de la foret de Cerince, qui 
donna son notn et la source au fleuve Cerinite, 
et oil cette bete saeree et celebre ayait son 
repaire (2). 


cu louant une semblable figure qu’il decrit ainsi : 

ili> 6 (Lev i%vi ~r{po; ht£fjb$E$ao(; yovv fipthEi 

E vxropSov era?, a pate Sputa uevoc; XEpaor ( . 

« Le he'ros tient sous lui 1 ’animal; il lui presse les 
a flancs de son genou; ses mains l’ont saisi avec force 
a par ses comes rameuses. » 

Spanhemius sur Callimaque, hymn, in Dian , v. io8et 
109, a nial compris le distique cite'; car il suppose 
qu’Hercule etait repre'senle a clieval sur la biche corame 
on voit quelquefois Diane. 

fi) Euripide dans son Hercule furieux , dit qu’il tua 
la bicbe pour faire plaisir ii Diane. C’est probablemcnt 
cette De'esse que Ton voit dans la figure pres de cc su- 
jet sur la coupe du Musee Albani, oil sont rcpresentes 
les travaux d’Hercule. Ei!e a sur la tete un bonnet de 
cliasseur, comme on le lui voit sur les medailles ro- 
xnaines de la faniille Plancia. Scion ce que raconte Fin- 
dare, Olymp., od. Ill, v. 46, Diane se presenta a ller- 
cule tandis qu’il poursuivait la biche. Winckelmann n’a 
lien su determiner sur cette figure, Momun. ined. , n. 6 j 
el 05 . 

(2) C’e>t ce qui a fait que les ecrivains ont donne' a 
cette biche l’epithete de Cerynite, voyez sur cela Spanbe*- 
mius [Hymn, in Dian., Callimaque , v. 109), et Gales 
sur Apollodorc (liv. Il, ch. IV) qui a subslitue avec 
beaucoup de raison dans le texte le mot K.£pvvtT??g * 
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La fuite, ou plutot l’extirpation des oiseaux 
da lac Stymphale, est le sujet de la seconds 
action qu’offre le bas-relief. On n’y voit pas 
Hercule epouvanter les raonstres avec des cro- 
tales, mais il les poursuit avec des traits, aux- 
quels ils ue peuvent echapper (t). La figure 
des Stymphalides est singuliere ; car lorsque 
d'autres monumens leur donnent la forme d’au- 
truches ( 2 ), le restaurateur de ce bas-relief, 
combinant ensemble les diverses traditions my- 
thologiques qui leur out donne, les unes la fi¬ 
gure d’oiseaux aquatiques , les Autres de fem¬ 
mes seduisantes et feroces, quelques-unes de 
monstres armes de griffes enormes (3), en a 


celui de jtepaffTrie. Voyez aussi Pausanias ( Aduaica , 
ch. XXV ) a propos du fteuve Cerynite. Pindare (Olj mp 
od. Ill, v. 53 ) dit que l’animal avait e'te consacrc a 
Diane Orthc'sie par la Nymphe Taygete. 

(1) Apollodore , liv. II , raconte qn'Hercule les ayant 
fait denicher au moyen de ses crotales , les tua avec ses 
fleclies hors du marais ou elles s’etaient cachees. 

(2) Winckelmann qui a fait cette observation ( Monunu 
ined., n. 04 et Go ), a remarque' encore que ces oiseaux 
sout designed par le nom d’autruches, (TTpuSoi , dans 
les vera grecs grave's sur le bas-relief du repos d’Hercule, 
a la ville Albani. 

( 5 ) Apollonius prouve que e’etait des oiseaux aquati¬ 
ques {Arg. II, v. io 55 ); il les nomme ?r/l utSaQ, ria- 
geurs. Et c est par la meme epithete que, comme I’at- 
teste son scoliastc, les distinguerent aussi Seleucus daus 
les Sunmicti f cl Caron Lampsacenus. Le meme scoliastc 
nous rappelle uue tradition , rapp^rtee par 3Inaseas, sui- 
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forme on animal extravagant, ay ant le visage 
d’une femme, des ongles comme les betes fe- 
roces , des ailes d’oiseau, et la queue d’un 
liydre on d’un Triton. Si l’on peut regarder 
comme fondee sur quelque certitude l’opinion 
de Spanhemius , qui a cru voir sur quelques 
medailles romaines un des oiseaux de Slyin- 
phale dans uu volatile a tete de femme portant 
le casque, ayant une cuirasse, un bouclier et 
des javelots a ses cotes, on decouvrira une 
legere analogic entre cette figure et celle de 
notre marbre (1). Mais l’observateur trouvera 


vant laquelle les Stymphalides etaient des femmes enne- 
mies d’Hercule, qui favorisaient les Molionides ses ad- 
versaires. Elies etaient filles du heros Stymphale et 
d’Ornithe’e ; du nom de leur mere est venu l’equivoque, 
parce que le mot Qpvi$, Ornis, signifie en meme-temps 
mi oiseau ou un poulet. Enfin Luciece, liv. V, v. 5 i , 
fait mention des griffes qui rendaient si terribles les 
Stymphalides : 

. unciscjue limendue 

Unguibus Arcadiae volucres Styniphala colentes. 

Les figures de notre bas-relief le'unisscnt toutes les opi¬ 
nions diverses sur ces Stymphalides. 

(1) Esechiel Spanhemius, de usu, et praest. numism. 
diss. V, § 4 > croit avoir retrouve 1 ’image des oiseaux 
de Stvmphale sur l’empreintc des deuiers romains frap- 
pes par les Valerii Acisculii. Mais cet oiseau n’a aucun 
des caracteres que les aneiens reconnaissaient aux Stvm- 
phalides. La tele est celle d’une belle femme , le 
casque est orne d’un cimier, en outre la poitrine est 
ccjveile d’une cn'ras«c fjrir.ce en ccailles, semblahle a 
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plus grande conformite entre celle-ci et 
quelques oiseaux , qui sont probablemt nt les 
Stymphalides, que l’on voit sculptes aux picds 


l’e'gide de Minerve, et pres de l’aile gauche sont places 
un bouclier Argien et deux javelots. II esl vrai qu’Apol- 
lonius, 1 . c., appelle les Stymphalides des oiseaux guer- 
riers, et qu'il dit que leurs plumes e'taient de fer, qu’el* 
les les lanfaient comme fait le porc-epic : mais a quoi 
sert un casque, une cuirasse, un bouclier, puisque le 
bruit seul des armes suffisait pour le* niettie en fuite ? 
Les medailles de petit bronze qui representent d’autres 
oiseaux avec une figure de femme, que quclques-mis 
prennent pour les Stymphalides, que d’autres appelleut 
les Harpies, ont cependant quelque orncment qui ne 
convient pas a ces monstres. Celui qu’a public Spanhe- 
mius , 1. c., a sur la tele une couronne de laurier et 
d’olivier. J’ai bien des dontes a elever sur les explica¬ 
tions donnees, et je soupjonne que sous des composi¬ 
tions si monstrueuses, sans etre difformes, on aurait 
voulu cacber quelqu’imitation des images egyptiennes, 
qui representent souvent la divinite avec un corps d’oi- 
seau surmoute d’une tete htimaine. On verra dans Y Ar- 
cheographia TVorslerana les motifs qui ru'ont porte i 
croire que l’oiseau a tete de femme d’une gravure egyp- 
tienne dans cette collection, pouvait etre IScith ou la 
Minerve Egyptierme. Dans ce cas la Styrapbalide des 
me’dailles rontaines ne pourrait-elle pas aussi etre Mi- 
nerve? Minerve Mergo A Hcl'ia e'lait adore'e a Megare 
(Pausanias, Attica, chap. XL[ ). Le symbole de Mineive 
est caracterise sur un vase de la collection Hamiito- 
nienne ( Hancarville, tom. II, pi. 125 ) par une chouette 
a tete de femme, tandis qu’elle prete son appui a Her- 
cule contrc Theodamas qui a blesse an sein Dejanire , 
armtie pour defendre son mari. La fable est rapporlee 
par le scoliaste d’Apollou'us, Ar^on. I , y. 

Musee Pie-Clem. Yol. 1 Y ao 
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P L A N G H E XLJ. 

Travaux d’Heucule * * * § . 

Les entreprises glorieuses , qui sont designees 
sous le nom de travaux d’Hercule, dont tant 
de poeles out fait le sujet de leurs chants , qui 
nous ontete racontees et decrites par tant d’ecri- 
-vains sur les antiquites grecques, et par tous les 
mythologues, entreprises que ce heros executa, 
Rege sub Eurystheo , fatis Iunonis iniquae (i), 
sont si conuues , qu’il est surement inutile 
d’en rappeler ou d’en distinguer les circonstan- 
ces ( 2 ). Nous aurons done peu de chose a dire 
du present has-relief, qui nous represente qua- 
tre autres de ccs fameux travaux, a moins qu’il 


* On l’a trouve avec les pre'ccdcns; longueur et lar- 
geur comme l’aulre de la pi. XL. 

(1) Virgile, Aen ., VIII, v. 292. 

(2) On peut lire tres-cn dc'tail les aventurcs «1 ’Ifere 11 le 
dans Apollodore, liv. II, cli. Ill et suiv. , el presque 
dans tout le livre ; dans le IV de Diodore de Sicile , 

§ 9 et suiv. ; dans les inscriptions du bas-relief si sou- 
vent cite' du Repos d’Hercule ; dans l’anonyine de //<•; - 
culis laboribus , publie' dans les Excerpt a de 1 ’Allacci , 
dans Hygin, fab. XXX, XXXI et XXXII; dies sont 
tres-succinctement rapportees pai Ovide , Mtlam. , I. IX, 
V. 182, et par Virgile, Aen. , VIII, v. 288 ct suiv., et 
dans differens endroits des auteurs classiques. Tout ce 
que je mets en avant dans le cours des explications 
sans le teraoignage d’aucune autorite particuliere, *e 
Uouvc dans Diodore ou dans Apollodore. 
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tie nous offre quelque accessoire qui soit plus 
difficile a interpreter, ou quelque explication 
absurde a comhattre. 

Des douze travaux, le premier et le plus 
conuu est certaineinent celui du lion de la 
foret de Ncnice. Le heros ayant ecarte ses 
trails et sa massue, armes inuliles contre une 
bete feroce invulnerable, et ne se confiant qu’a 
la seule force de ses menibres, l’attaque corps- 
a-corps , et le saississant a la gorge, l'etouffe de 
ses deux mains. Tous les monumens qui repre- 
sentent ce combat, offrent a peu-pres la meme 
actiou. Je ne sais pourquoi Winckelmann a cru 
que sur la coupe Albani on vovait plutot le 
lion du mont Cylheron que le lion Nemee , 
quand la circonstanee remarquee par Diodore 
qu’IIercule combattit sans armes , avec ses maius 
seules contre le lion, iudique meme que ce 
gronpe appartient a la lutte du lieros avec le 
lion de iNemce (r). Eu outre il n'etait presque 


(i) Monuiti. ined., ii. 65 . Cette composition est lepe’lce 
sur bcaucoup de monumens. Parmi ceux-ci est une tres- 
belle piene gravee antique du meme sujet, qui a ete 
trouvee en Grece pendant ce sieele. Je l’ai vue entre les 
mains de M. Jenkins ; elle appartient a present a S. A. 
le prince Stanislas Poniatowski. Cette manicre de repre¬ 
senter la lutte d’Hercule avec le lion, etait fondee sur 
le re’eit des mylhograpbes. The’ocrite pour 1 c decrire 
d’une fajon plus Vraiseinblable , fait saisir par Hercnle 
le lion ayant le dos tourne, Id. XXV, v. 267. Malgie 
cela on a continue a le repreaenter snr les menumeus 
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res avec une corbeille (i); dans d’autres il 
creuse avec la houe un nouveau lit aux fleu- 
ves (a)j dans le notre, si le restaurateur a Lien 
saisi le momemt de l’aetion , Hercule a dejii 
rempli sa tache, et il ne lui reste plus qn’a se 
laver. Les eaux, qu’il a su avec tant d’adresse 
employer a ce travail avilissant et penible , sont 
indiquees par une Nympbe sculptee precise- 
inent sur le bord de la cascade (3). 


(1) C’cst ainsi qu’on 1 c voit sur la coupe Albani et 
ailleurs. Sur le bel aufel Capitolin rcpre'sentant les ira- 
vaux d’HercuIe, onvrage d’un tres-ancien ciseau grec, 
cette action cst exprime'e par Hercule se reposant sur 
ce tonneau qui lui a servi a jetler le fumier dans le 
fleuve. Ce qui merite d’etre remarque', c’est le soin que 
prireni les ancicns artistes a representer cette entreprise 
d’Hercu’e, sans lui donner jamais une apparenec vile 
ou repoussante. Cette observation pent s’appliquer encore 
au parti pris dans noire bas-relief. 

(2) II est de meiue sur le beau marbre Giustiniani, qui 
est un autel de'die' a Hercule par L. Decimius Lucrion, 
decrit par Gruter, pag. XLIII, et insere dans la Gal¬ 
leria Giustiniani ( tom. II, pi. i3j ), ou il est grave 
avec peu de (idelite. Cette bistoire est la seule qui soit 
bien conservee sur ce beau monument. 

( 5 ) Winckelmann , dans l’explication des travaux d’Her¬ 
cuIe de la coupe Albani, s’est bien trompe sur ce su- 
jct. Il dit qu’Alcide ayant creuse un nouveau lit au 
fleuve Alphee , rendit delicieuses et libres dans leur 
cours les eaux stagnantes de la vallee de Tentpe eu 
Thessalie. Comment 1 ’Alphe'e se transporle-t-il la du Pe- 
loponnese et de 1 Elide ? Pcut-etrc qu d a pris cette 
equivoque du Pence d Arcadic } dottl le uoni e c t setu- 
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Hercule , dans la premiere action , vainqueur 
de la biche, est non-seulement barbu, mais il a 
aussi la tete couverte de la depouille du lion (i). 
Mais corame le premier de ses travaux fut la 
defaite du lion de Nemee , cet habillement peut 
bien lui convenir, et quand on voudrait que la 
victoire remportee sur la biche fut le premier 
de ses travaux, comme l’a pense l’auteur de 
ce marbre Hercule se couvrait deja de la de¬ 
pouille du lion de Cytheron, comme nous l’avons 
observe a la planche precedente. Dans l’image 
des autres travaux, Hercule est represenie avec 
un diademe , comme fils de Jupiter, comme 
pasteur des peuples, et comme initie aux mys- 
teres sacres. Cependant on ne voit une des 
tetes avec le diademe, dans l’antique , que 
celle de la quatrifrme figure d’Alcide, qui a 
servi de modele pour retablir les autres. 


blable a celui de Thessalie; mais il ne dit pas un mot 
du Pence; il ne parle seulement que de l’Alphe'e. De¬ 
plus, il ne fait pas meme mention du travail d’Hercule 
dans les ecuries d’Augias, et cependant le heros dans 
ce monument se voit non-seulement occupe a former un 
nouveau lit aux fleuves, mais encore a vider le limon 
avec son petit tonneau. 

(x) La tete est moderne, mais la peau du lion qui 
est attachee sur sa poitrine est antique. 
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d’ un grand eandelabre conserve aujourd’bm 
dans l’eglise de S. Marie in Avent’no (t). Ii 
est inutile de vouloir davantage justifier I’ar- 
tiste moderue qui a cherehe a rendre le su- 
jet pins imporiant en s’eeartani des idees com¬ 
munes j car il ne s’est pas eloigne de celles 
qu’ont eu les mythographes, »i de la manjere 
des anciens qui imaginaient des etres composes, 
tels qu’il n’en existait pas d’exemples dans la 
nature. 

Le fleuve barbu assis pres d’Hercule repre- 
seute, sans doute, l’Erasinus qui prenait son 
origine du marais Stymphalide, avec le nom 
de Stymphalus, et oil les oiseanx etrangcrs 
venaient etablir leurs nids. Ce meme fleuve 
parcourant l’Argolide, prenait, a cause de ses 
rivages agreables et de la clarte de ses eaux, 
le nom d 'Aimable ou d’Erasinus ( 2 ). 


(*) Ce candelabie curieux fut uizarrement compose 
de differentes pieces antiques et de quelques aulrts mo- 
deroes qui serveut a les re'imir ; ce ful I’ous rage du feu 
ditv, Jean-Baptiste Piranesi. Les fils, selon son desir, 
l’onl place’ daus son se’pulcre. Le pied est d’un gland 
•andelabre antique qui, peut-etre, etait destnie a biilier 
dans quelque temple d’lJercule, et il est forme par trois 
Stynipbalides. Elies out la figure d’oiscaux a visage de 
femme, avec une queue de dragon. Dans le temple de 
Diane Stymplralie, a Stymphale dans l’Arcadie , ellcs 
ressemblaient aux Syrenes. Elies etaient sculplc’es en 
marbre sous la forn e de jeunes lilies ayaut seulemetH 
des pattes d’oiseaux, Pausanias, Arccui. , cli. XXII. 

(3) H<j;odote, Erato ; Pausanias, Corinth., cli. XXIV, 


C’est le sanglier d’Erymanthe, prxs vivant 
et presente a Euristhee, fremissant d’horreur 
a son aspect cpouvantable , qui forme la troi- 
sieme action sculptee sur ce bas-relief. La fi¬ 
gure placee dans le haut, est le fleuve Erynian- 
the lui-meme , qui sonant de la foret et de la 
montagne du meme nom, allait se precipiter 
dans l’Alphee, pres des confius de l’Elide et de 
l’Arcadie (i). Dans le quatrieme sujet, il sem- 
ble qu’Hercule se lave a la chute des eaux d’un 
fleuve, pour se debarasser des saletes dont il 
s’est couvert, en netoyant les ecuries d’Augias. 
Ce futen y faisant passer les eaux du Penee et de 
l’Alphee, qu’il avait detournees, et il leur fit 
entrainer, dans les plaines les immondices dont 
elles etaient encombrees. On le voit sur d’au- 
tres monumens jettant les restes de ces ordu- 


Aicud. , ch. XVII , parlcnt du fleuve Erasiuus et de si 
source qu il tirait du marais de Stymphale. Il faut pre- 
venir ici une objection que fait Winckelmann , en sup- 
posant quc les aucicris u’ont jamais represcute des Hea¬ 
ves assis en haut, mais toujours couches ( ftlonum. tried., 
n. 04 , £>j ). Celle objection n’a pas de fondement de 
ve'rite. Je rcinarquerai que sur piusieurs medailles Alexan¬ 
drines d Adrien, le Ail est assis dans la partie superieure 
et non pas couclie ( Zoega , ISumi Aegypt. Imp. Musei 
Borgiani Velitris pi. VI et VII). C est aitisi qu’est rc- 
piesenle le meme fleuve sur la fameuse coupe d’onix 
du Musee royal de Capo di Monte. En outre sur les 
medailles siciliennes d’Assora, le lleuve Crisa est aussi 
represente debout. 

(1) La tele sans barbe du fleuve est moderne. 
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encore qu’un enfant, Jorqu’il tua le Hon du Cy- 
therou, et jamais cette action n’a etc comptee 
au nombre des douze travaux qui lui eiaient 
ordonnes par le Destin. 

La nymphe qui parait elre spectatrice d’en 
liaut, des dangers qu’il court, et dont une main 
est etendue vers le tronc d’ un arbi e , sera la 
Dryade de la foret de JNemee, et peut-etre la 
fille d’Asoppe, Nemee elle-meme, qui donna 
son nom a cette foret renommee (i). On vo- 
yait son image assise sur le lion, dans un des 
tableaux les plus celebres de INicias , qui or- 
nait a Home les cornices du Forum d’Augu- 
ste ( 2 ). Sur la coupe Albani, elle est piesente 
aussi a ce combat, et elle se'mble jouir d’avanee 
de la gloire et de la renommee qu’il lui pro- 
curera dans l’avenir ^3). Le carquois et les fle- 


suivant la vieille rrianicre. Les ni ythograplres supposaient 
qu Hercule etait vetu tie la cuirasse impenetrable qu’il 
avail regue de Vulcain. Les artistes imagincreut depuis 
qu il etait done de cette qualile invulnt'rable qu’il se 
procura par la suite en se couvrant de la peau de cet 
animal monslrucux. 

(1) Pausanias, Corinth., XV, EL I, xxn. 

(2) Plinc , liv. XXXV , § X. 

( 5 } Winckelmann, lieu cite, ne la reconnait cepen- 
dant pas, et il la preiid pour la Vertu prete a donner la 
paime au heros. Dans ce cas elle n’aurait aucun rapport 
particulier avec l’aclion d’Alcide, devant qui elle appa- 
rait. Mais la comparison faite avee la figme de notre 
bas-rci-ef, prouve que ce ne peul etre une autre que 
la Jiymphc que nous indiquous, et cette pretendue pal- 
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ches qui ne lui servirent qu’a irriter l’animal, 
a le faire sortir de sa retraite, sont suspendus 
a ud tronc d’arbre de la foret (i). 

La seconde action occupe aussi ce rang dans 
les travaux d’Hercule; c’est celle oil il tua 
l'hjdre de Lerne, ce dragon monstrueux a sept 
tetes (3). Cinq sont deja abbattues et mortes, 
quoique plus d’une fois renaissant de leur pro- 
pre saDg elles eussent force ce fils de Jupiter 
a desesperer de la victoire. Hercule parait ab- 
battre le monstre a coups de massue , quoique 
le plus grand nombre des ecrivains ait. dil qu’il 
employa le feu pour le detruire. De la main 
gaucbe il dent son arc, p.es de lui sont le 
carquois et les fleches dont il se servit pour 
exciter l’hydre an combat, et dans le sang du- 

nie nest, sans doute, qu’une branclie d’arbre comnae 
dans la notre. Si 1 on admet que ce soil uue palme , 
elle pouvait et re dans les mains de la Nymphe Ne'mc'e 
peinte par Nicias, faisant alors allusion aux jeux Ne- 
me'eus institue's, selon quelques-uns, par Hercule en me- 
raoire de cette victoire. 

(1) Cette partie de l’arbre est dans la restauration: 
l’autre qui correspond au combat de i’hydre est an¬ 
tique. 

(2) Yoyez sur le nombre des teles de THydre Spanhe- 
mius, de usu f et praest. numism dissert. IV. Les tetes 
de notre marbre sont dans la restauration. Il est bon 
de remarquer que sur les medailles de Diocletien ce 
tiavail d Hercule fait, comrne l’observe Spanhemius, al¬ 
lusion a la perse'eution que i’on fit e'prouver alors aux 
Chrdtiens , dont on comparait la perseve’rance aux tetes 
sans cesse renaissantes de l’hydre. 
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se pla$aient dans les espaces des ailes de cha- 
que cote; l’autre des petites faces representait 
le devant da temple (pronaurn ) posterieur, 
dont les entre-colonnemens etaient remplis par 
les deux autres travaux (i). 

Les actions sculptees sur notre bas-relief, 
sont les cinq premiers travaux, suivant l’ordre 
de Diodore, savoir: le lion de Nemee, 1’hydre 
de Lerue , le sanglier d’Erymanthe , la bicbe 
d’Enoe , et les oiseaux de Stymphale. Dans 
tons les cinq Hercule est represeute sans barbe, 
pour indiquer sou age encore jeune lorsqu’il 


(i) Ua semblable sarcophage tres-grand, et sculpte 
sur t jutes les quatre faces, est place' dans la cour du 
palais Orsini a monte Sitvelli. Sur la face lalerale, a la 
gauche du spectateur, dans l'enlre-colonnement du mi¬ 
lieu, se voit d’abord la purte, ensuite une feinme voile'e, 
apres Mercure ( peut-etre Vesta et Mercure Pranaits, 
dont parle Pausanias, Boeotica , x ). Dans la face prin- 
cipalc sont represente's les cinq premiers travaux d’lfer- 
cule, dans le meme ordre que sur notre marble; on j 
voit Hercule saus barbe. De l’autre cole, a droile , les 
tro : s entre-colonuemens sont remplis, selon 1’ordre qu’a 
e'tabli Diodore par les deux travaux suivans, place’s anx 
extreinites; Hercule y parait avec la barbe. Au milieu est 
la figure d’uue De'esse , sans d’autrcs svinboles que le 
fragment d’un grand arc dans la main gauche. C’est 
probablement Diane Dcesse de la cliasse, exercice au- 
quel out beaucoup de rapport les douze travaux d’Her- 
cule. Deux bas-reliefs de la ville Pinciana, qui repre- 
sentent les travaux d’Hercule, divise's par de petites co- 
lonnes, cornu.e dans le noire, formaient aussi les deux 
plus grandes faces d’un autre sarcophage pareil. 
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deployait taut de courage. Si nous avions le 
resie du monument, nous trouverions, je crois, 
dans les autres figures, que son visage porte la 
barbe, de la ineme maniere que sur le grand 
tombeau du palais Orsini. 

La composition dans ces differens groupes 
est belle; on voit qu’elle conserve encore l’om- 
bre des positions et des mouvemens qu’offraient 
les modeles anciens. 11 me semble qu’aprcs ce 
qui a ete dit sur les planches precedentes, il 
ne soit pas besoin de nouvelles observations 
sur ces sujets; car tous les cinq sont ici re¬ 
plies. On en exceptera cependant le second 
et le troisicme, savoir celui de l'hydre et celui 
du sanglier d’Erymanlhe. L’hydre n’est pas re- 
presenlee ici sous la forme du serpent ayant 
une quantile de teles qui renaissecl, mais c’est 
un dragon seulement qui a la tele et les bras 
d’une femme. Winckclmann a aussi remarque 
cette mauiere de representer l’hydre, et il ac- 
compagne son explication d’un passage de Pla¬ 
ton qui eroit recouuaitre dans ce monstre l’eni- 
bleme d’uue mechante femme (i). On peut 
dire avec plus de vraisemblance que l’on a 
represeute aiusi la tete de l’hydre qui etait 


(i) Winckelmann, Mon. ineJ., n, 64 et 63 , pag. 82; 
Platon, Euthydem ., pag. 23J de l’edition de Ficinus, 
Lugd. 1690, Sur un des bas-reliefs des travanx d’Her- 
cule qui sont sous le portique de la ville Pinciana, 
1 byure a une tete huraaine au milieu de plasieurs au- 
trcs tetes de serpent, semblable k celle de Med use. 
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repos sur le bras gauche du heros ne peut que 
l’embarasser. 

Celt* maniere de figurer le dragon s’entor- 
tillanl autour de l’arbre aux fruits d’or, pre- 
cisement comme les artistes modernes repre¬ 
sented le serpent dans l’Eden , a ete genera- 
lement suivie par les aneiens maitres, en com- 
mencant des l’ecole de Scyllis et de Dipene. 
Theocl es leur eleve l’avait sculpte en bois de 
cedre dans la meme position, et ce monument 
se conservait a Olympie dans le tresor des 
Epydamnes (i). Les poetes eux-memes ne se 
sont pas trop eloignes des images que leur in¬ 
diquerent les arts du dessin, et les Grecs ainsi 
que les Latins parlent des circonvolutions que 
ce reptile vigilant faisait autour de l’arbre pre- 
cieux ( 2 ). 


(1) Pausanias, El. It , ch. 19, ou il dtcrit srepie- 

"kei/.iyptvov rfi pp/.ea top (fpax opt a : « Le dragon 

« entortille autour du pommier. 

(2) Euripide cn parle ainsi dans le chceur d’Hercule 
furieux, v. 097, ou en indiquant quelques-unes des prin- 
cipales entreprises d’Hercule, il rappelle : 

Apdxovra •xvpffovQrov 

Oc djt/ioiTOP appeAutrog ehuc eppovpei 

Et Lucrece , v. 55 : 

Aureaque Hesperidum servans fulgentia mala 
Asper, acerba tuens , immani corpore serpen's 
Arbor is amplexus stirpem. 
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PLANCHE X L 11. 

Travaux dHercule *. 

Nous avons sur ce bas-relief cinq des tra- 
vaux d’Hercule, dislribues dans les entre-colon- 
nemens d’un portique, soutenu par des colon- 
nes torses , goudronnes , et qui portent al- 
ternativement , sur des chapiteaux doubles, des 
arcs surbaisses et des architraves plies a an¬ 
gles. Ce monument nous offre le style d’une 
epoque a laquelle les arts, qui avaient deja 
perdu, se soutenaient a peine par une grossiere 
imitation de ce qu’il y avait de bon dans l’an- 
tique en le melant avec une profusion d'orne- 
mens , dont l’age precedent leur fournissait 
l’exemple. Le goi‘it trop capricieux que nous 
avons remarque dans les beaux bas-reliefs des 
pi. XXXIX et XL, degenera dans le court espace 
d un siecle et deviut absolument barbare, com- 
me nous le prouve l’architecture du present 
bas-relief. Celui-ci formait le cote d’ un sarco- 
pbage. Les tombeaux du troisieme et du qua- 
tneme siecle imiterent souvent la forme des 
temples. Sur ceux ou se figuraient les travaux 
d Hercule, on representait ordinairement un 
periptere anphiprostjle , ayant la porte sur 
un des plus petits cotes. Cinq de ces travaux 


Hauteur un peu plus que qualre palmes; long tie 
plus de dix. 
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quel , par malheur, il les plongea. II se peut 
que l’arbre auquel ces armes sent suspendues 
soit ufi platane , an bas duquel le monstre 
avait pi is naissance, et ou il perit dans ce com¬ 
bat (i). On voit Fhydre qui s’entortille autour 
d’une des jambes de son vainqueur, coflnne le 
depeint Apollodore dans son recit (2). 

Le cinquieme des travaux commandes a Her- 
cule par Euristhee, et le troisieme sur notre 
bas-relief, le represeute entrainant vivant, de 1’ile 
de Crete jusqu’a Argos, le taureau adoltere de 
Pasipliae, lequel ravageait cette ile. Il le lieut 
par une corne , et une Nympke de 1'Apkesan- 
tius, symbole des Argolides, est assise sur un 
des rockes de son pere pour etre spectatrice 
du combat (3). 


' 1) Pausanias, Corintlu, cli. XXWIl. 

('■*) Apollodore, If, ch. V, 2. H‘ tie. 5 are pa tov 
■xo<$qv rvuyjTO erro:cr?.axe tow. Les moiiumens coniii- 
xnent celte lc'on , retablie par Gulleus. 

{ 5 ) Sur lea bas-reliefs de la coupe Albani la femme 
qui est pres du combat contie le taureau, csl demi-nue, 
el tient sur ses genoux un grand ecu rond. Winckelmann 
fa croit uiie Minerve, mais avec peu de fondement. Le 
bouclier argolien tenu de cette fafon par cette figuie , 
est plutot un symbole qu’une arine de defense. Sa nu- 
dite ne convient pas a Minerve , d’autaut plus qu’elle 
ne montre ricn qui aunonce qu’elle est armee. C’est, a 
mon avis, l’Argolidc personnifie’e, et dont le bouclier est 
le symbole , parce que l’on conservait a Argos le bouclier 
de Diomede ( Callimaque, hymn, in Minervam } v. 55 ), et 
er.fin parce que ce fat i Argos qu’on invenU les bou- 
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Dans la quatrieme action, Alcide a la main 
etendue pour donner la wort au dragon qui 
garde le jardin des Hesperides , selon 1’expres¬ 
sion que lui a donnee le restaurateur. tDepen- 
dant dans l’antique il recueillait sans doule les 
porames d’or de cette plante , apres avoir as- 
somnie avec sa massue cet horrible serpent, 
dont le corps, roule fortement encore autour de 
ce trouc mal garde, devait avoir la tele a moi- 
tie vivaute et rendaut le dernier soupir. C’est 
ainsi qu’il est represente sur d’autres mono mens, 
et l’expression est trop froide et incomplete 
dans la restauration j car la massue placee en 


cliers. C’est fort-a-propos qu’elle a ele imagince pour 
distingucr cette action d’Hercule, dont la plus grande 
difficult^ etait d’entrainer vivant, par nrer et par monts 
depuis l’ile de Crete jusques dans 1 ’Argolide, un taurcau 
qui vomissait des llannues. Winckelinann letrouve encore 
Minerve dans la feinme armee et vetue d une tunique 
courte, qui est placee, dans le meme monument, pres 
de Gerion. II n’a pas pris garde que cette femme armee 
na pas le caraclere ordinaire de Minerve, ni par les 
armes, ni par les vetemensj car on ne voit jamais cette 
De'esse represente'e par les anciens cn tuniqnc couite nc 
venant qu’a mi-jambes. En outre la femme arme'e est 
du cote de Gerion, et non de celui d’Hercule, comme 
elle devrait ctre place’e si e’etait Minerve. Je crois qu’elle 
represente l’Espagne, que l’ou voit sur beancoup de me- 
dailies romaines en habit de guerrier, particulierement 
sur celles de la famille Minatii, et ces tuuiques courtes 
sont le velement que 1’on donuait ordinairement aux 
linages des provinces, tant sur quantile de medaiiles, que 
sur plusieurs bas-reliefs. 
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immortel, qu’Hercuie , apres l’avoir coupee, 
cnsevelit sous uoe grande pierre (i). Dans le 
beau groupe du Capitole , sur le fragment qui 
n’a pas ete employe, on voit la tete de l’hydre 
de forme humaine , dont l’expression d’effroi, 
dans un sujet aussi monstrueux et horrible, 
est vraiment merveilleuse ( 2 ). An has du heros, 
qui est represente portant le sanglier sur les 
epaules , 

Qualis ab Arcadia rediit Tirynthius antro 

Captivumque suem clamantibus inlulit Aegis ( 3 ) , 

on voit la figure d’un jeune homme s’aecoupis- 
sant dans un petit tonneau, et levant les mains 
au ciel comme pour exprimer son etonnement et 
sa peur. On trouve cette figure aceessoire sur 
d’autres monumens du meme sujet (4), et elle 


(1) Apollodove , liv. II, cli. v, 2. 

(2) On peut voir le gioupe comme il a ete reslaure 
dans le tome III du Mus tie Capilolin, pi. XXVII, nutis 
le fragment antique qui a ete trouve depuis, est con¬ 
serve a part dans le meme Musee. 

( 3 ) State , Theb. , vm , v. 730. La meme fable est 
peinte sur une ancieune fresque du Musc'e de Portici , 
Peint. d’Hercul., tom. Ill, pi. XLYIl , comme dans le 
toine IV , pi. V , on voit represente dans une peinlure 
antique le combat avec le lion dc Nemiic dans la meme 
attitude que sur 110s bas-reliefs de'erits. Enfin dans le 
tome V, pi. XXIV, Hercule est peint lancant ses fle- 
ches sur les Stymphalides, en presence du ileuve Styru- 
phale ou Erasinus. 

t 4 ) J ai vu chez M. Volpato un fragment de bas-relief 
trcs cuvieux qui representait les travaux d’Hercule. L’an- 
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se rapporte, comine, tout le reste, au recit de 
Diodore, qui dit qu’Euristhee s’etait fait pre¬ 
parer un petit tonneau ou victrine de bronze 
pour se preserver de la terreur que lui inspi- 
raient les moustres, dout Hercule s’etait rendu 
le maitre, et qu’il lui amenait vivans a Argos, 
et afin de pouvoir jouir de ce spectacle, mal- 
gre son caractere pusillauime et lache. 

Eufiu dans le deruier compartinient, ou les 
oiseaux de Stymphale sont lues a coups defleches, 
outre leur figure , qui ressemble a un autru- 
cbe , conime nous l’avons fait observer deja, on 
remarquera que le carquois d’Hercule, au lieu 
d’etre suspendu sur ses epaules, est attache par 
une courroie a sou cote, ce qui explique pour- 
quoi Theocrite lui a donne l’epithete de tx* 
Aevtot; (i). 

Quant a l’usage qui faisait orner les tombeaux 
par la representation des travaux d’Hercule , on 
pourrait lui attribuer differeutes causes. Au lieu 
de l’emblenie physique du cours du soleil , et 
de sou passage dans les douze signes celestes, 
qui a ete pris ensuite pour symbole de la vie 
et du temps , suivant l’opiuion de quelques au- 


cien sculpteur qui fut charge de le copier d’apies quel- 
que modcle, sans en avoir compris la fable, a donne 
a Euristhee , qui est dans le tonneau, les formes d une 
jeune fille. Je crois cela plus probable , que de dire 
que cette ieinnae qui se cache est Adrnete, fille d Eu- 
rislhe'e. 

(i) Theocrite, Idjrl. xvn , v. So. 

Musee Pie-Clem. Yol. IV. 21 




ciens (i), j’aime mieux y trouver la doctrine 
morale de la vertu remportant la victoire sur 
les vices et sur les passions dereglees. En scul- 
ptant sur un tombeau les travaux d’Hercule , 
on a peut-etre voulu indiquer que la colcre , 
la debauche, la cupidite , et d’autres affections 
contraires a la raison , avaient ete domptees 
par le defunt, comme Alcide vainrjuit les mons- 
tres. Un passage d’Heraclide de Pont, qui me 
sert a conclure en faveur de cetle idee, sera 
un fondement et une nouvelle lumiere a cette 
allusion. L’iuvenleur de l’allegorie dit, qu’Hercule 
triomphant du sanglier, a vaincu l'intemperance , 
et dans le lion, une audace immoderee ; qu’il 
combattit daus le taureau la colere ;«rjue dans un 
travail vil et sale , il surmonta l’ennui et l’oisi- 
vete j qu’en se rendant maitre de la bicbe de Ce- 
rince, il se debarassa de la timidite craintivej 
qu’il renversa avcc les Stympbalides les espcran- 
ces vaines dont on se nourrit et se repait pen- 
dantla vie; qu’il eteignit dans l’liydrea cent tetes 
les desirs honteux sans cesse renaissans, en em- 
ployant la force des remontrances; enfiu cer- 
bere aux trois tetes, ainene au jour, estl’imagc? 
scion lui, de la triple philosophic , rationnelle, 
naturelle et morale que ce heros arracha aux 
tenebres par uue etude assidue , el qu’il rendit 


(i) Servius, ad Jen., vn, v. 287 el suiv.; Maciobe , 
Sat. I , xx. 
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sensible en eclairant les hornmes sur leur yie 
et leurs actions (t). 

PLANCHE LX 111. 

Herctjle *, 

Le bas-relief que nous allons examiner rem- 
plissait le tympan d’un petit temple. Cette par- 


(i) He'raclide de Pont, Allegoriae, pag. 453, ed. Gale 
inter opuscul. mythol., etc. On xdxpov pb eiXe , tj \v 
ixt'jto^a.&iTav dv^paxotc dxoXaoiav , Aeovra dr , rifP 
dxpnoc oppaaav e<p' d prf Bet (popdv. xclt' dvrb 
Be ^ vpovi; aloyiffrvc xeBr-aac , top v^ptarrjv ravpov 
ivopioS r[ BeBexbat Betkiat ye pb epvybBevtJev ex 
tov pry rr;v K epveiav eXapov xal tic dxpexuc ovo- 
pdfrpevoc dSAoc expepoy^^rat , Biaxa^rpavoc do¬ 
xy; rr/v extTpe yyaav drjiav opveic Be rdc VTtrfpepiy; 
eXxiBa;, at ftoaxytn tov fiiov 7/11 up , dpeaxeBaae- 
xal xolvxepaAov extSvpiaP, qrt; brav exxoirp , 
ptaAtv apteral p/Mordpeiv , oeritep vBpav nvd B oo 
pzvpoc tBc sr apatvetreac e&xoipev Avzoc ye pr>v 6 
t pixe.paXoc Bethel; vfXia xepfiepo; eixozoc ap Tift 
Tptpepri (pi2o<ropiap vitatPtTTETav to pb yap dvzfi; 
AiOytxbv , to Be (pvmxov , to Be iSixov bpopd&zai * 
zavza B’ uaxep dp k hoc exirepvxoza avyboc, Tpt- 
xazd Ttfp xepa?^v pepi^ezai. Je retab is ainsi ce 
passage en le corrigeant dans cinq endroits, el remettant 
Kepvpeiav pour Kepavpiav, vxrpepiy; pour ffvPVrfvepvC', 
rapportant 1 ’axeaxeBaae a opeic , en snpprimant la vir- 
gule, et otant du texte rifP XoTjbyyv xoxpoV, qni e'tait 
tine glose de Vdxpexoc ovopa^opevoq d^o; q ui a ate * 
place’e la fort mal a propose et substituant enfin xoAV- 

xipaAov extSvpiav a xoAexipaAov vBpav. 

* Hauteur qiutre palmes dans sa plus grande e'leva- 
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tie du frontispice , que les Grecs ont appelee 
6let6<; et les Latins fastigium, etait ordinairement 
ornee de bas-reliefs, des les temps les plus re- 
cules , corame cela parait demontre par la des¬ 
cription des .temples grecs et romains , et com- 
me nous en avons eu la preuve dans les bas- • 
reliefs superbes du Parthenon, qui resterent in¬ 
tacts encore a Athenes , jusqu’a la (in du siecle 
dernier (i). Le notre a appartenu a un temple 


tion ; longueur liuit palmes cl trois quarts. II fut trouve 
dans les fouilles ouvcrtes sur lc territoire de Ti\oli, par 
ordre du souverain pontile. 

(i) Beger dans son Spicilegium, class. I , n. 5 , pag 6 
ct 7, a explique le premier ce tcimc derot ;, aijuila , 
pris dans le sens de frontispice ou de tympan des tem¬ 
ples. Winckelmann , dans ses Observations sur rarchi¬ 
tecture des anciens, ch. I, § 58 , el ch. 'i , § jo, que 
I’on trouve dans le tome III de l’edition de Rome de 
1 ’Hist, de V art ? a depuis explique ce icrme propre a 
l’avcliitecture. II paiall, en lisant Pindare , Olyn/p. , 
od. XIII, v. 29, que ce fuient les Coriuthicns qui ima- 
ginerent d’orner les Irontispices des temples avcc des aigles; 
doit est venu le nora deroi■ ahrtaioi , parole thecnique, 
jusqu’a present inconnuc, ct que je trouve dans la cele- 
bre inscription concernant la fabrication du temple de 
Minevve Poliades a Athenes. Cette inscription fut ecnle 
sous 1 ’archoDte Diodes, 409 ans avant l'ete dnetienne ; 
on l’a transportee, avec d’autres, en Angleterre, il y a 
quelques annees. Le savant Chandler l’a publiee paiini 
ses Inscriptiones in Asia minori et Graecia , part. II , 
n. 1. Au nombre des marbres qui se trouvent prepares 
pour la fabrication de ce temple, quelqucs-uns sont iu- 
diques comrne appartenant aux frontispiccs. ( On obser- 
vera que les lettres marquees d’un * sont eelles des mi- 
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d’Hercule, construit jadis dans le cbamp Ty- 


nuscules, qne je lis diffe'rernment que dansla copie apogra- 
phe publiee, dont les quatorze lignes avec la forme des 
anciens caiacteres, sout dessiuees dans la planche du 
supplement, B ( IV, n. 9 ). 

AlETIAIOITONAnOTESZTOASMEKOS 
ni HEnTAnOAESnAATOSTPIONnOAO.N 
KAIHMlnOAlOnAXOSIIOAIAIC>.. 
IIOTTOIHEMIEPAOI 

II IIETE P OMEKOS n EN TEIT O AEIIA ATOS 
TPIONnOAONKAlHEMinOAIOnAXOS 

nOAlAIOIHEM. 

AEISAEniTOSAIETOSnAATQS 

nENTEHEMinOAlONMEKOSTETTA 

PONnOAONKAIHEMinOAIOnAXOi; 

flOAIAIATENAEIANEPAASIAN 

I HEMIEPAOIE 

HETEPOXHEMIEPAONTES 
I AEIA2EPAA2IAS 

t‘ diiTialoi rav died rr/g Croat;, (lijxog 
ixtasrooeg , it Aar0; rpiuv itodav 
xal ppiitobix , xdyog irothaloi * 
ovroi qpiepyoi • 

ft' trip 6) , fitfxog xevzixode , srAdrog 
rpioiv irotfov xal ppixodiv , xdyog 
irodiaia , ppiepyo • 
ysica hzi rove, durovg, it Aar0; 
irins iipmodiov , (iqxog rerra- 
pov iroduv xal r/ptitodh , %ayog 
xodiata , r qv Xstav epyaaiav 
« jujbi'cpyov , 

d r t piepyov rr>g Xsiag ipyaoiag 

Sex Aectiaei ( i. e. lap ides fastigii) ex iis qui ad 
porlicum spectant longitudine 
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burtin dans le munlcipe duquel on l’honoralt 
comme une divinite tutelaire (i). 


s^ptempedalcs , latitudine trium pedum 
el dimidii , crassilie pedales : 
hi ad dimidium elaborati. 

duo alii longitudine quinquepedales , latitudine 
trium pedum cum dimidio, crassitie 
pedales, ad dimidium elaborati. 
suggrundia supra fastigia latitudinis 
duorum pedum cum dimidio , longitudinis qua- 
tuor pedum cum dimidio, crassitiei 
pedalia , quod ad laevigationem spectat, 
alterum imperfeclum , 

alteram cuius laevigatio ad dimidium perfecta. 

J’ai d’autant plus volontiers rapporte ici ce morceau 
d’un monument si interessant pour l’liistoire de l’archi- 
teclure des anciens, que je differe dans quclques cn- 
droits sur "explication que lui a donnee le savant edi- 
tcur. Ce n’est pas que je pre'tende affaiblir le merite de 
ses utiles rec hcrclies , puisque lui-meme avoue qu’il of- 
fie cette inscription a 1 examen crit'que des erudils. Entre 
autres choses, il a cru que les nombres en marge. Ill 
11 ,1, I, etc. , dev.iicnt faire partie du sens de l’itiscrip- 
tion , ayant remarque que le nombre double est employe 
dans toute l’e’tendue de l’inscription, aux paroles pres 
desquelles est place a la marge le signe 11 du mcrae nom¬ 
bre , et que le singnlier correspond au signe I de la 
marge. II faut remarquer que dts deux picrres qui scr- 
vaient au larmier, Tune etait appelee imparfuile en ce 
qui concerne le poli, c est-a-dire qu’ellc en nianquait 
absolument Ttjp leiav ipyaatav riuiepyov , et que l’au- 
tre n e'lait polie qu’a la moitie’, ‘qpiepyov Keiaq 

ipyaoiat; 

(i) Volpi, foetus Lalium , tom. X, part. I, pag. 108 
et suiv. 




A.u milieu est la figure du heros divin, qui 
surpassa en force tous les homines et les betes 
feroces (i), et il est tel precisement que le 
depeint Callimaque , divinise et devenu im- 
mortel, yvia (2) .• il s’appuye de la main 


(1) Theocrite, Idyl. XXIV, v. 79: 

On xal Srzpia ~d.vra xa't dyipet; i;<r<rove<; d/.loi. 

« A qui tout cede, liommo et aniniaux feroces. » 

(a) Callimaque, Hymn, in Dianam, v. i 5 g. Un des 
plus beaux et des plus anciens monumens de 1’apothe'ose 
d'Hercule, c’est la patere qui est publie'e dans Dempster, 
Etrur■ regal ., t. I, pi. 2, et dans le Gori , Mus. Etr. , 
pag. 4 01 , dont parle aussi 1’abbe Lanzi, Saggio della 
lingtia Etrusca, par. Ill, pag. 209. On y voit grave' 
Hercule qui s’appuye sur Minerve , et le nom de cha- 
cun d’eux y est e'crit: le lieros est pre'cede par une au¬ 
tre Deesse vetue seulement d’un petit manleau et ayant 
une baguette dans les mains ; pres d’elle est ecrit 
une troisieinc, qui 1’accompagne,est rcvetuc d’un 
habit plus grandiose, elle a des ailes , et le bras droit 
plie' au coude , attitude que l’on voit ordinaircment a 
iNemesis sur tous les monumens; on lit pres d’elle 
Gori et Passeri out explique Eris, par lip tt , 

Junon , et Ethis, par Aetas , l’Eternite'. L’abbe 

Lanzi y reconnait dans Eris , Eris, ou la Discorde, et 
supposanl qu’Alcide est represent^ sur la patere dans la 
double voie , il pre'lend que Minerve signifie la Vertu, 
et Ethis , qu’il interprete par '■W^ovri , est, selon lui, la 
De'esse de la volupte. Je lis plutdt ’lpi$, Iride, et 
comme qui dirait lAeia , la juste, Fequitable, e'pithete 
que les ecrivains grecs ont donnee a Dice et a Themis, 
el qui peut aussi convenir a Neme'sis, qui est, comme 
les deux autres, le symbole de la Justice. Je suppose 
qu’on a employe l’E au lieu de IT, echange dont on a 


528 

droite sur sa massue , qui parait garnie d’un 
cercle vers la poignee. Selon quelques mytho- 


beaucoup d'exemples, et on a de plus un mol'f dans le 
nom Er, au mojeri duquel les Grecs distiuguaient la 
Jetire E de la Ictire H. En outre \LptQ pour Ip/f ue 
s’oppose nullement a l’analogie du nom , le faisant de- 
river du mot inusite’ E pea, dico , nuncio, d’oii le nom 
d’lris vent dire messagere : et les Grecs dans le meme 
sens qu’ils disent i^vt;, disent aussi svStVG j ce qui 
prouve que 1’eleraentE, quel qu il soil, n’est pas etran- 
ger a sa ranine. Done la palcre npresentera efftetive- 
nrnnt l’apotbeose d’llercule de la meme manieie qu on 
]avoit,en bronze, sur la base de FArr.yc'e'e, ouvrage de 
Baticles, qui avail figure Minerve conduisaut le fils de 
Jupiter dans le ciel , en le faisant accompagner par 
d’auties divinites (Pausanias, Locon ch. XIX ). EP12, 
E1PIS, l ris, qui le precede est ebargee d’aiinonter la 
volonte des Dicux qui Font admise paimi tux; tile seit 
de ministre a Junou qui s’est de'pouillee enfin de sa 
colere ; on la voit en liabillemcnt court propre a l’office 
de messagere qu’elle remplit, et cllc porte la baguette 
que Fon doune sur les monumens aux herauts : deux 
baudrieis se croisent sur sa poilrinc , et dans les figu¬ 
res etrusques ils s’employent pour soutenir les ailes; en 
effet nous voyons ailleurs Iiis aile’e , et peut-elre que si 
elle ne Fest pas ici, e’est parce qu’elle sert en ce mo¬ 
ment de guide au nouveau Dieu pour le conduire au 
sornmet de FOiympe , et qu’elle n’executc pas en ce 
moment un long message sur terre. L’autre EG1S pour 
l^ela ou ev^s7a, la juste , I’eijuitable , est la Deessc 
■Nemesis, personnage allegorique de la Justice distribu¬ 
tive, qui atlmet Uercule parmi les Dieux pour le recom- 
penser de sa vertu constante. Elle est ailee , comme on 
la voyait a Smyrne , comme elle est representee sur 
beaucoup de pierrcs gravees, et elle a tine coudee qu elle 


logues, it se procnra lui-meme celte arme , quoi- 
qae d’autres veulent que Vulcain lui en fit pre¬ 
sent (t). Sur le bras gauche it soutient la de- 
pouille du lion de Nemee , qui lui sert comme 
d’un bouclier impenetrable. On voit dans sa 
main gauche les pommes du jardin des Hespe- 
rides , parce que ses travaux ayaut ete termiues 
par la conquete de ces fruits (2), il fait voir 
qu’il a rempli toutes les conditions dangereuses 
qui lui ont etc imposees , et qui lui ont fait ac- 
corder d’etre admis au sejour des immortels, et 
d’etre egal a eux. On voit pres de lui le car- 
quois, les fleches et l’arc qui lui furent don- 


eleve, indice de la rnesure des actions humaines, gesle 
que nous avons deja fait observer ailleurs, et qui ia ca- 
raeteiise. 

(') Apollodore et Pausanias assurent, qu’IIercule lui- 
menie se fit tine massue de bois d’olivier sauvage, qu’il 
coupa ou dans la fotet de Nemee, ou dans le marais 
Saionide. Tht'ocrite prt’tend quelle fut du meme bois, 
pi is sur le moot Helicon , Id. NXV, v. 209. Diodore 
raconte que cc fut Nulcain qui lui en fit present avec 
une cuirasse. Le cercle qui 1 ’entoure vers la poignee 
cxpliquera , peut-etre, l’epithete mddpeiov , ferree , que 
Tlieocrite meme donne a la massue d’Hercule, Id. XVH, 
v. oi. On peut voir d’autres notices savantes sur cet 
pbjet dans le tome II des Bronzes d’Herculanum , plan- 
cbe XX , n. (2). 

(2) Selon Diodore et la plus grande partie des mo* 
nunieus. On apprend en outre qu'Euristhe'e donna a 
Hercule les pommes qu’il lui avait apporte, et que le 
lietos en fit eusuite une offrande a Minerve. Apollodore 

11 > S v, n. 
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nes par Teutare, ou plutot par Apollon •, de 
l’autre cote est la coupe ou le cratere a anse 
et couronne, qui fut la recompense de ses tra- 
vaux ; et maintenant devenu 1’instrument des¬ 
tine a ses libations (i). 

L’extremite du marbre, oil les lignes du con¬ 
tour sont plus convergentes,est rempli par l’image 
de la victime, deja ornee jusqu’au milieu du corps 
par les bandeleltes sacrees ; et telle qu’on pent 
la remarquer sur d’autres monumens, preparee 
pour les sacrifices qu’on offrait ordinairement 
a Hercule, selon le rit du paganisme ( 2 ). 


(1) Cette coupe qui eut le nom parliculier de scjrphus 
Hercidis, lui fut donnee par leSoleil, et les mytliogra- 
phes en racontent des merveillcs. Sur I’autel Capitolin 
dedie HERCVLl VICTORI, POLLEXTI, POTENTI, 
INVICTO, on la voit represenle’e comme sur notre mar¬ 
bre ( Musee Capit., tom, IV, pi. XL! ). Elle faitaussi al¬ 
lusion aux crateres qui servaient dans les banquets sa- 
cres, et principalement dans les solemniles de ce Dicu 
libav. 

(2j Sur l’autel Capitolin, dejh cite’, consacre' a Her¬ 
cule, on voit un pore entouit' de bandelettes jusqu’a la 
moitie’ du corps , et e’est mal-a-propos que celui qui a 
donne 1 explication de ces monumens le prend pour le 
sanglier d Erymautl.e. Ces bandelettes dont il est orne 
le caractei isent , comme d’autres font deja fait remar¬ 
quer, pour une victime, et on en voit beaucoup d’exem- 
ples, surtout dans la colonne Trajane (Fabretti,p. 107 ), 
et dans les bas-reliefs de l’arc de Constantin. Les mo- 
numens nous apprenuent done que le pore e’tait la vic- 
lime qu on oflrait particulieremcnt a Hercule, ce qui 
indique que son culte lemoutc a la plus haute antiquitt'j 
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LeS LeUCIPPIDES *. 

Le sujet de cet elegant bas-relief, en raarbre 
greCj qui orne la face d’un sarcophage, se trouve 
repete sur d’autres mouumens, avec de legeres 
differences. Winckelmann en a reconnu la fa¬ 
ble , qui a ele mal-adroiiement convertie par 
d’autres anliquaires dans un enlevement des Sa¬ 
bines (x). 11 nous a fait connaitre que ce sont 


car ce fut un usage des temps les plus recuies que d’of- 
frir cet animal en sacrifice. Cette offrande ajonte'e pres 
de l’image d’Hercuie , et le lieu champetre oil etait 
coustruit le petit temple, sur le frontispice duquel fut 
place ce bas-relief, nous rappeilent Y Hercules rusticus, 
dont parle Lampridius , in Cormvodo , § 10 , au meme lieu 
Salmasius ; ou YHercules Agreslis , dont parle Stace 
Sjrlv. 11 ,u. i , que Ton voit souvenl sur les raonumens 
le'uni avecSylvain, auquel on avail coutumc d’immoler 
un pore, comnie il parait par la sat. \I, v. 44^, de 
Juvenal, et par un aulel deerit par Grutter , p. LXIV, 
n. 5 . Plusieuis auteurs souliennent d’apres 1 ’autorite de 
"Victor, qu’Hercule eut le suruoin de Sylvain , et qu’il fut 
meme confondu avec Sylvain ; et Winckelmann ( Monuni. 
ined. , n. 67 ) le regarde comnie certain. Malgre tout 
cela on n est pas sufHsammenl d’accord parmi les eru- 
dits si Ion doit lire Syllanus ou Sylvanus, dans cet 
adjectif que Victor doune a Ilercule dans sa descrip¬ 
tion. 

* Hauteur deux palmes et un quart j longueur liuit 
palmes, un quart; largueur deux palmes justes. 

(t) Winckelmann, Mon. ined., n. 61. Le monument 
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les Dioseorides qui enlevent les deux Leucippides, 
lesquelles etaient promises pour epouses a leurs 
cousins, fils d’Apharee, Idas et Lyneee, au mo¬ 
ment de la ceremonie de leur hymen , au mi¬ 
lieu des fetes uuptiales. Cost ainsi qne Theo- 
crite racontecette fable ( r) , de meme quo le sco- 
liaste de Pindare , quoiquc d'autres la rappor- 
tent differemment. Le savant antiquaire s’etant 
contente d’indiquer le sujet de cette sculpture, 
ne s’est pas occupc a l’examiner dans toutes ses 
parties, et de reudre compte de chaque figure, des 
actions et des expressions diverses du bas-relief. 
Rien de plus facile cependant en suivant les 
traditions mythologiques, et en examinant les 
groupes de ce morceau qui en represented 
1 histoire avec une telle evidence et une expres¬ 
sion si propres a en faire connaitre aussitdt les 
accidens et les circonstances. 

II est facile d’appercevoir Castor et Pollux au 
caractere de leur physionomie et au bonnet 
qui les coiffe. Les deux filles de Leucippe, 
Phebe et Hilaire, que l’on voit dans les bras de 


dont il donne l’explicnlion (nit dans la ville Me.lids ; 
il y en a nn antic public dans la Galleria Giustiniani 
tom. IF , pi. CXXXMU. 

(i) Theocrile, Idyl. XXII, v. 137 et suiv.; Seol. Find. 
adNem., od. X, v. in; I.yropliron, Alexandra , v. 586 
et suiv. Cependant Pindare lui-meme , lieu cite; Apol- 
lodore , III, ch. XI, et Pausanias racontent le fait dif- 
feiemnient, et disent cpie la dispute eut lieu pour ijucl- 
"ucs troupeaux de be les. 
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leurs ravisseurs, sont peu variees dans lenrs at¬ 
titudes gracieuses et expressives , quoiqu’on 
apenjoive une uniformite sans doute trop e- 
xacte dans les deux groupes. La jeune fille 
enlevee, qui estaladroite du speetateur, etend 
une de ses mains, pour s’attacher aux vete- 
meus d une autre femme qui est preseute, et que 
1 on peut dans cette circonsLanee reconnaitre 
pour Pbylodice, mere des deux epouses (i). Llle 
ne partage pas la crainte qu’eprouve sa fille , 
et elle semble plutot secrelement salisfaite du 
ehaugement, malgre qu’il soit fait d’une ma- 
nicre aussi peu delicate. Son eponx Leucippus 
est pres d’elle j et Lien qn’il soit arme , a ce- 
que l’on peut croire, pour venger cette insulte 
et soutenir sa parole , il regarde les jeunes ra¬ 
visseurs avec tant de tranquillite, qu’ou peut 
bien le soup^onuer d’iutelligence dans cet at¬ 
tentat, et croire qu il s’est laissc corrompre par 
les promesses et les presens de ces nouvcaux 
gendres. Les jeunes lilies qui avaient apporte 
dans un calatus , pour la ceremonie du mariage, 
des fleurs que Ton voit reuversees sur le pave, 
paraissent toutes en confusion et en desordre ; 
et celle qui est la plus agitee, au milieu des 


(*' ^ ous appreuons le nont de 1’epouse de I.eucippns 
par le scoliaste de Lycopliron ( v. 5n ), qui dit qu’elle 
etait fille d Inachus : de-la, comnie le reinarque 51 . Heyne, 
1 a ele insert: dans le lexte U'ApoIlodvre, HI, to, p=r 
Benoit Eg ins Spolet’na*. 
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autres, pourrait etre Arsinoe, la jeune soeur de§ 
epouses enlevees (i). 

On voit de l’autre cote les fils d’Apharee 
deja couverts de leurs armes, preis a combattre 
pour venger leur injure. Idas, l’aine, menace de 
son epee, et va se lancer sur les ravisseurs; mais 
Lyncee son frere le retieut de toutes ses for¬ 
ces , et veut que tout se lermine par un com¬ 
bat singulier entre les deux plus jeunes cou¬ 
sins. On dirait qu’il persuade son frere par ces 
expressions pathetiques , qu’employe Theocrife, 
terminant le discours plein de lendresse et de 
generosite qu’il lui suppose dans son poeme(i): 

.... yonevm de [Lt? jt o?.v jr ev^og 

AfxetipuiQ Tlhizqijleq. A/uc vixv; et, tro'c ouev 

Etc. 

« . . . . ne soyons pas la cause qui plonge nos 
<i parens dans une si grande douleur, et qu’il 
« suffise que chaque famille n’ait a pleurer que 
« la perte d’un scul de ses on fans. >> 

Les cotes du tombeau reprcsentent les ndces 
des vainqueurs. Les mariees selon les rits y 
paraissent voilces (5). Sur la partie a droite 


(*) On cioyait qu’Esculape etait piutot fils de cette 
Arsinoe et d Apollon, que de Coronis. Pausanias, Laco- 
nica, cli- XXV et ailleurs. 

(2) The'ocrite, ldj-1. XXII, v. l-fj. 

( 5 ) Les tableaux sculples sur les cotes du sarcopliage 
qui ont ele omis dans la pi. XL1V, se trouverout dcs- 
siues dans la pi. D l, n. 4 , B It , n. 5 . 
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on voit Castor ayant encore le casque sur la 
tete, le bouclier sur les epaules, presenter la 
main a Phoebe, tandis qu’un petit Amour sem- 
ble la pousser vers l’autel avee son epoux. 
Sur le cote a gauche , Pollux parait conduirc 
chez lui, sous l’escorte de 1'Amour, l’epouse 
qu’il vient de conquerir au combat, et il est 
encore a la place ou out peri ses rivaux. Le 
site est caracterise par le totnbeau d’Apha ree, 
exprime, suivant l’usage, par un vase cineraire, 
place sur une colonne. La fable raeonte qu’I- 
das voyant son frere blesse, mit de cole le 
respect religieux qui l’obligeait a ne pas violer 
le tombeau de son pere, chercha a 1’enlever 
et a le lancer contre Castor, mnis que Jupiter 
le prevint, et le tua d’un coup de foudre (i). 

Un sujet qui offre tant d’expression ne fut 
pas neglige par les artistes grecs, et Baticlis 
Magnesien et Geziade de Sparte, 1’avaient ci- 
sele a l’envi, sur le trone d’Amyclee et dans 
les ornemens du Chalcicecus { 2 ). JVotre bas-relief 
ne s’eloigne pas de si beaux ruodeles. L’expres- 
sion qu’on y voit est trop gracieuse , l'inveo- 
tion des figures trop noble , et le mouvcment 
qu’ont les groupes est trop elegant. Cependaut 
comme la rep etilion des memes figures sur 

(0 De nn'mc Tlieotrile , 1 . c. , V. 207; cepemlanl, 
scion Pindaie, Castor fut tne par L\ncce, od. X, 

v. 110; ct son scoliaste et Apollodore disent la meaac 
chose. 

(2) Pausanias, LaconUci ; cl;. XVII ei XVIII. 
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plusieurs monumens, ct la superiorile <|u'a l'in- 
vontion dans noire marhre sur son execution, 
qiii u’e.st pas iit'annioins sans inerite, lie nous 
laisscnt pas le nioindre doute (pie e’est. one 
copie d’cxcellcns ouvrages, je ue suis pas eloi- 
gnti de croire quo l'invcntiou , la disposition 
des groupes ct des figures ne soieut une imi¬ 
tation du tableau que I’obgnote avail peint 
dans le temple de Castor, ct dont le sujet etait 
cettc inenie aventure (i). Ce Cut le premier 
artiste uni sot donner de (‘expression el de la 
grace aux pli>somoniies, ipu nut de 1'<ligance 
dans les draperies, ipu liitroduisit la x anetc 
ct la riehesse dans les liabillemcns de fem¬ 
mes (?}. On pent done lui attiibuer une liis- 
toire dans larpielle on admire 1’expression des 
airs de tele, la varietc lirbe et ngiealde tics 
diaperies eomme dans tout le reste dc l'in- 
vention. 

JL.es deux \u toi;. » pl.n > es au\ angles du 
saieopliage . unit ao'-i des ti^m i.s souvent rt’pe- 
tees, et toujoitts dans ee'le situation, pour >cr- 
\tr d ornement a eetie p.otie dcs tonibeaux , 
tpnmd le siqet du bas-relief principal , tepie- 
*enlant des batallies mi des tiiompbcs, ne s'v 
ojipos.nl [Ms. 


lO r.ois.in 1.1 s , \\||l 

■'J f'i illr , \ \ \ \ , * ( i . ,, t tt,i , J / ... ut 

multi’’ft /■ <c /. l.i e.*..v [.ut 1 , . , trttni tit:;,* >, ru- 

t'o ar, i; npf'ru ( f .W’fit' i if-.’t' j t <’'.•»*</ /• 

,-,4< rrt i/iC/; • t r a L f nt/ntj vjti 'iJ(. i r f lu.ia'd 

ilb ». ,* 
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1. a r. r s v n i. r s 

Co Mmt rvideinment les Dienx Lai es <jne 

res jennes gens rnunmno'i, t il Miiiirpie entitle, 

1«■» |«u (Is < ImiisM s do ( utlmriK's, se tenant par 
les mams, et «pu elrvrnt nn rtilts oh route, 
<lcnt mi se set vait pour Inure. Ils etaient deja 
rnmnis par des images semldaldes , avec les 
meines disruptions, sans avoir fit liesoin do 
reeontii a des eon jeetures (t). 11s sont en el- 

fet veins d’lialiilleniens courts coinme Per¬ 
se les depeinl (?', et de la nieme maniert* 
<jnc Von nous dit <|tt’es| Diane, el telle a la 
vetite <juc nous la vounts- mais non pas avec 
line tnge retioussee, coinrnc tin scoliastc, pen 
j i lain', a vottln lc faire croirc (3\ Cepcndant 
Tn trnisieme figure, <ju'a son inscription nous 
dev<<ns reeunnaitre pour le Genic d’Auguste, 
<jtti a dans la main droite uiic patere. coniine 
on Mat souvent les Denies stir les inedatlles , 
t-t eottverte d ime tnge, larjttcllc esl nieme re- 
les' e pour voder >a tele, tontine etaut pret a 


* <■ 1 ■ 1 ,ii tr 1 a ij-ntrr jnlmes He h.ml. ; de I irccitr 
too rt i,n(>s; ct <i < ji.i iss» ur truo [ altnrs , H«nx 

f ' C\ 

i, M-m. t J iijr n , A-I'.i.ivitc fTp’-J’., ’, If't,-. I, Ji'L' 

• s •' ' . i- st. 

I r -i • ■ '. !'• ,i» Ti'. : : lot. 

Mr. ■ r,r.( V . v, 1. 1\ 
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faire un sacrifice. Une peinture ancienne as- 
sez semblable a ce bas-relief (t) , ajoute une 
corne d’abondance dans la main gauche de ce 
jeune homme revetu de la toge et voile , et 
ce symbole lui donne encore plus le caractere 
du Genie ; mais dans notre bas-relief, oix l’ins- 
criptiou ne laisse pas douter quel en est le 
sujet, il n’avait pas besoin de ces attribuls 
pour etre distingue. Cette inscription placee 
au-dcssus, et qui a ete si bien expliquee par 
1 ’abbe Marini (3), nous apprend que cet autel 


(1) Peintures d'Herculanum , tom. IV , pi. XIII. On 
voit dans ce tableau les Laics represeutes dans la meme 
attitude et avec les monies ssmboles qu’ils out sur l’au- 
tel de la ville Medicis , public par Monlfaucon dans Jc 
tome I deja cite, part. II, pi. CCII. 11 y a cn outre ce 
Genie deceit qui est, pcut-dtie , celui du municipe, ac- 
compagne de figures plus petites qui conduisent a l’au- 
tel un pore, ceint des baudelettes sacrees, que, suivant 
les auteuis classiques, on oil'rait cumme viclime consa- 
cree aux Dieux Lares (Horace, Od. Ill, 20; II, Stat.o, 
v. 164). Au-dessous sont deux seipcns , symbolcs aussi 
du Genie du lieu. Les interpretes ne se sont pas doutes 
du veritable sujet de ces images. 

(2) Comme l'explication de celte inscription fait con- 
naitre avec evidence le sujet de ecs sculptures, j’ai cru 
qu’il el-ait utile de la rappovler ici en son entier. Le 
savant auteui 1 aaressa a 1 abbe Guattani, Ic-quel cn enri- 
clut, en novembre et decembre , son excollente feuillc 
pc'riodiquc , qui paraissait cliaquc mois. Le lecteur nous 
saura grd de lui avoir donne tout entier ce schediasma 
digne des counaissanccs, de la ciitique ct de la pre- 
Lude condition de Cet estimable auteur, qui a eu encore 
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fat eleve par de nouveaux magistrats crees par 
Auguste sous le titre de Maitres des rues de 
Rome, Magistri vicorurn , appeles aussi TY'co- 
magistri-, et que par consequent les Lares qui 
sout ici sculptes, sont les Lares njiales , en 
l’honneur desquels ces magistrats faisaient ce- 
lcbrer dcs fetes et des jeux qu’on nomma Com- 
pitalitii. Notre autel a beaucoup d’analogie avec 
celui du Musee royal de Florence, place autre¬ 
fois dans la ville Medicis, et qui fut consacre 
aux Lares par les Maitres de la rue Sandalia- 

ia complaisance d’y ajouter de temps en temps de nou- 
velles observations, et des comparaisons interessautes, 
parmi Icsqucllos je remarque avec plaisir qu’il a de'cou- 
a ert aussi le veritable sujet du tableau d’Herculanum, 
dont il a etc parle' ci-dessus a la note (i), pag. 538 . II 
faut observer cependant qu'il n’a pas vu le monument 
original, mais qu’il eut sous les yeux seulenaent un 
vieux dessin assez fidele, avec la copie de l’inscription, 
qui devait alors etre plus enliere qu’elle ne I’est a pre» 
sent. Les lettres qui se sont conservees sont celles qui 
suivent seulement, et dispose’es ainsi : 

. ARIBVS. AYGYSTIS. G. 

Q. RVBRIVS. SP. F. L. AYFIDIYS. CN . . CINIV 

COL. POLLIO. FELIX. .ILEROS 

• • STRI. QYI. K. AYGYSTIS. PRIME MAG. . RYNT 

doit il parait qu’il y avail quatre Viconiagistrt aussi 
dans notie monument, et que le prenom du troisieme 
etait Gneus, ce que n’a pu remarquer l’abbe Marini 
pai la faute de la copie qu it avait. Mais voici sa let- 
tie saiante ( laque’le a e'te rcporlte apies la planclre, 

! >L parce quelle etait trop longue pom etic dans 
tic lute ■. 




34 ° 

rius (i). Tous deux, a ce que je erois, sont 
du nombre des deux cent cinquante-cinq ele- 
ves , comme on l’apprend par Pline (2), dans 
les principales rues de Rome antique, proba- 
blement par ces nouveaux intendans des rues, 
devenus ministres du culte rendu aux Lares 


(1) Ce trcs-bel autel, qui determine, avec le nolle, 
sans le moindre doute, la veritable maniere dont on 
X’epre'sentait les Lares , en outre qn’il a ete grave dans 
le recueil de Montfaucon ( tom. I, part. II, pi. CCII ) , 
«e trouve encore dans le Boissard , part. I, pag. 68, et 
ensuite dans Gruter, CVI, 7. Mais les dessins en etant 
ties-peu fideles, l’abbe Gualtani l’a public 1 de nouveau 
avec beaucoup plus d’exactitude , l’accompagnant d’une 
explication savante, sous la date de mai 1785. En com- 
parant ces dernieres gravures avec cellos de Boissard, 
on saperjoit tres-evidemment que deux cotes dans les 
dessins de Boissard n’ont pas ele dessines par quelqu’un 
qui avail 1 original sous les jeux, ni qui en cut conserve 
le souvenir exact, mais qu’on les a fait d’imagination , 
d’aptes la description seulement qu’en donna I’antiquaire. 
■- est de-la que les tableaux place's sur les deux cote's 
rien distincts, out e'te reunis, ne formant qu’une seule 
composition, Comme s’ils n'eussent fait qu’un seul bas- 
relief. Les sujets dccrits, comme la Yictoire et les tro- 
phe'es , sont representes, quant aux formes et a l'invention, 
dune facou tout-a-fait differente dc l’original, et de 
tout modele antique. C est en faisant cette comparaison, 
que j’ai confu pourquoi taut d’images qui sont dans le 
Boissard, s’eloignent par le style et par le gout, de la 
maniere antique, et ontquelque cliose de faux et de con- 
traire a la verite, dont ou ne doit pas pourlant accuser 
cet intelligent amateur. 

(•') Pline, III, 5 IY. 
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Viales■ Voila pourquoi Ovide faisant allusion 
a ces autels et aux images des Dieux Lares, 
si multiplies dans les quartiers de Rome, a 
ecrit dans ses Pastes (t): 

Mille Lares , Gcniumque ducis qui tradidit illos 

Ur'js liabet , et vici Nuniina triaa cohint; 
et ces vers pourraient servir a conjecturer, si 
la ch< se n’etait pas constante ailleurs, que ce 
troisieme Dieu joint aux Lares, est le Genie 
d’Auguste. 

Les deux lauriers qui s’elevent pr6s de ces 
figures, et qui sont encore repetes sur le cote 
posterieur de l’autel, ayant aupres une grande 
couronne civique, sont les lauriers Palatins ( 2 ) 
en l’honncur d’Auguste, plantes, par ordre du 
senat, devant le portique de sa maison , qui 
furent ensuite graves sur un grand nombre de 
ses medailles, avec la couronne de chene , 
dont on voit son image ornee dans une scul¬ 
pture de la ville Albani (3). 


(i) Fust. V, vers. i 45 . 

(li) Ovide les appelle ainsi. Fast. IV, v. 555 . 

( 5 ) Dion cst auteur de tout cela; le passage du li- 
vre LI 11 , bien qu’asscz connu , merite cependant d’etre 
rapporle ici a raison des lumieres qu’il donne sur celte 
representation: To te Tag ddiprag %po tup (JamTieiov 
ctvryg TpoTtSeoSat , xai to top OTEpavov top iipvtvov 
irrtp dvrup dpTUi/Sai , tots 01 , t'jg xai del rovg te 
TroAt-pivr nxav-TE, xai roijg Tto/.irag ffulovn njjq.pt- 
<T J q : « 11 lut alojs decrete que l’on piacerait des lau- 
« riers devant son palais ; et qu’on siispondrut a lours 
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Les deux bas-reliefs lateraux offrent la menif 
composition, qui represenle un sacrifice celebre 
sur un autel quarre que parent d’ encarpus , 
deux personnes vetues de la toge, voilees, et 
qui sont accompagnees d’un musicien couronne, 
en tunique courte, et jouant de la flute dou¬ 
ble. On voit a Tivoli un bel autel quarre, sur 
les deux cotes duquel est egalement repetee 
la figure de Mercure (i). Mais dans celui-ci 
la repetition a, peut-etre, un autre motif, et 
il est possible que les figures qui font le sa¬ 
crifice soient les portraits des quatre Vico- 
magistri. 


« lanicaux la couronne de chene, comme pour honorer 
« celui qui at ait loujours triomphe des enncmis de l’e- 
« tat ct saute les citoyens. o Voycz encore Micillns sur 
Ovidc, Metam. I 7 v. 5 Ga. 

(0 Mai son de MM. Boschi. 



LETTRE DE L’ABB£ GAETANO MARINI 

INDIQUJSE DANS LA NOTE DE LA PAGE 33 g. 


Yoils voyez dans ce dessin, tres-savant Guattani, un 
auiel quarre, lequel, comme vous l’avez deja remarque, 
est en tres-peu de choses different de celui qui ornait 
autrefois la ville Medieis, que vous avez fait connaltre 
avec toute l’exaetitude et le bon gout qui vous sont 
ordinaires, dans vos feuilles periodiques, l’an passe, et 
qu'enfin vous avez parfaitement expliqud. Vous trouvez 
surcelui-ci les Lares , non pas tels que les a imagines 
Boxornius (i), mais en tunique courte ou relevee, avec 
leur corne, a boire , precisement comme je les ai 
vus depuis dans un des beaux tableaux d’Hercula- 
nmn (a). Vous y voyez encore le sacrifice, la grande 
couronne, les rameaux de laurier, repetes sur les deux 
cotes , et quelques mots qui nous apprennent que ce 
fut aux Lares Augustes ( qu’il ne faut pas con- 
foudre avec ceux de la maison d’Auguste) que trois 
maltres eleverent ce monument. On lit dans Mura- 
tori (3) , dans Gudius(4), dans" Donati(5) ces inemes 
paroles, mais avec quelque difference , et pas assez 


(1) Quacsl. Horn. , n. IV. 

W Tom. Ill, pi. XIII. Ces savans aoaderniciens ne savent pas 
ce que ces statues peuvent representer, quoique dans le tome il des 
Uronzes , lorsqu ils parlent, pages ao» et ^06, de quelques petites 
statues appelees vulgairement Pocillatorcs, ils semblent etre du mcme 
a\is que Patseri qui approche le plus cle la vJrile, en les appel¬ 
lant dtntes dtjrneslh;utis% 

(5) 85 , 6. 

(i) 

0 ) , 8 . 
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{inclement rapportees , cotome il me semble qu J elles 
Je soient beaueoup plus dans la copie que je vous 
envoye , qui a ete faite d’apres un vieux dessin du 
sieele passe ( parce que je n'ai pu voir que fort tard 
l'original meme qui a ete transports , vraisemblable- 
ment, du palais Barberini an Musee Pie-Clementin ), 
auquel sont ajoutees les belles sculptures que u ont 
point connu aucuti de ces trois savaus qui out 
recueilli tant dinscriptions. Je ne vous dirai lieu de 
ces morceanx de Part, parce que vous eu avez 
dit assez pour ce qui est repete sur votre autel , et 
parce qu'il serait inutile de parler sur ce qui reste, 
J’ajouterai seulement que les couronnes etaient par- 
ticulieremeut dues aux Lares, et Caton(i) veut que 
sa fermiere lalendis , idibus , nonis , festus dies turn 
erit, Coronam in focum indat , per eosdcmque dies 
Lari familiari pro copia supplicet. J’ai decouvert en- 
suite que c’etait pour les Dieux Lares principalement 
qu’on les faisait grandes et magniflques , conime celles 
que nous voyons sur nos marbres. Donaticae Coronas 
(dit Festus ou plutot Pami d’Auguste Verrius Flac- 
cus), dictae quod his Victores in ludis donabantur, 
quae postca magnificentiae causa instilutae sunt su¬ 
per modum aptarum [ aplu/n conime lit Pasquali ( 2 )] 
capitibus , quali ampliludine fiunt cum Lares ornan- 
tur. Vous avez peut-etre remarque deux couronnes 
semblables sur deux inscriptions dediees Genio et La- 
ribus, dans Montfaucon (3) et Boissard (4). Ne nous 
occupons plus des bas-reliefs , mais permettez-moi 
quelques reflexions sur l’inscription que je lis, et 


(0 & C * 5 <*. 143. 

(?) Oc Coron. , hv. V, c. 7. 

( 3 ) A l. expl. 3 tom. I, part. II, pag. 3i2. 
vi) -d- !t - . Jiv- IV , pn-. .1;. 
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que je restitue de cette maniere: LAR^BVS • AVGV- 
STIS • G enio • rtu^tl • SACRVM • Q. RVBR1VS • 
SP. F. COL. POLLIO • L. AVF1D1VS • CN. F. 
FELIX • • • • DICINIVS • • • • PHILEROS. MA- 
GISTRI • QVI • K ah AVGVSTIS • PRIMI • MA- 
GI strrium • /n/ERVNT. Sur deux bases daus Fa- 
bretti (i) l’une desquelles est aussi rapportee par Do¬ 
nat! ( 2 ), on voit ecrit: LARIBVS AVG. MINISTRI 
QVI K. AVG. PRIMI INIERVNT; sur deux autres 
du merae qu’on retrouve aussi dans Donati et Mura* 
tor! (3) : MERCVRIO AVGVSTO SACRVM MAG. 
VICI • • • • QVI KAL. AVG. PRIMI MAGISTER. 
INIER; sur deux inscriptions dans Gruter (.j) : IA- 
NAE AVGVSTAE sur l’une, et l’autre ; FORTVNAE 
AVGVSTAE Q. AVILLIVS ADAEVS MAGISTER 
VICI QVI K. AVGVSTIS PRIMVS MAGISTER1VM 
INIT. 

Quelle espece de magistrature est done celle-ci qui 
eut son origine chez les Romains depuis les calendes 
d aotit , dont les premiers qui la possederent fnrent 
si glorieux, quelle leur parut titulo res digna? J’ignore 
si quelqu uu eut jamais envie de la eonnaitre, et je sais 
encore moins si, moi qui le desire, je pourrai y par- 
venir, mais je liazarderai toutefois a vous dire ce que 


(■) Chap. VI, n. j;6 et 97. 

( 2 ) 46 , G. 

( 3 ) Fabr., 1 . c., n. 70 et 71; Doni, cl. I, n- 96; Muratori, io 3 , 5 . 
(j) 4 ° » *4 5 74 > J e citerai a sa place une inscription faite par 

les maitres des vici pour la Dcesse Stata Fortuna Augusta , ou 
bien pour Vesta sjrncrona Ct paiccdra des Penates. (V. Spanliem. , 
de P esta et Prylan , § XV), qui prouye mieux que les monumens 
Eigcriens et les anciens mythologues, qu’on a confondu quelque- 
fois avec Diane la belle pierre qui est au Capitole commencant 
par ces mots: DUNAE NEMORESl VESXAE SACRVM, et finis* 
sant par r,ipp C l e r nn Curator Viol Ouadtuli. 


j’eii pense. Auguste spatium Urbls in Regionrs, Vi- 
cosque divisit, instituilque lit illns annui magi stratus 
sortito tuerentur , hos Magistri e plebe cuiusque vi- 
ciriiae (i) electi , ainsi que nous lisons dans Suetone (*j), 
et il parait que Dioti a commente ses paroles lorsqu’il 
ecrit ( 3 ), que vers l’an de Rome 747 , par le meme 
empereur, 01 orrvoTtn it t A. Curatores , sive Ma¬ 
gistri F(coram plebeii sunt constituti , quos graece 
Strnoparchos dicimus, et praetcjcla ac Lictoribus birds 
in iis locis, quibus prac.esse.nl , cos uti certis dicbus 
concessum: ac servitia , quae ante cum Aedilibus in 
iisum incendiorttm estingurndorum fuerant , addita. 
Quamvis et Aediles, el Tribuni Plebis , et Praeto- 
res inter se sortiti quatuordecim Regionibus , in quas 
tunc Urbs divisa flit, praeessent , id quo hodie etiam 
fit. Les maitres des rues forent d’ailleurs applies Ma¬ 
gistri, ajhf; , Curatores Ficorum ( 4 ), Ficomagislri 
dans des descriptions tres-connues de Rome, et Fia- 
torcs dans quelques gloses anciennes ( 5 ) , et chez les 
Grecs ils furent nomnies areroTtapyot, dp'pob'apyoi ( 6 ). 
et yeitoviapyoi , comme une chose nouvelle etablie a 
Rome par Auguste, etc’est faire une violence intolerable 


(0 Ce meme mot vicuna yeiTOVlCL , sc trouve sur une inscri¬ 
ption dediee a Hercule par les Maitres de la rue , en l' an XI, qui 
existe a present dans la vilte Sciarra, et qni n’a pas ele rapportee 
avec assez d'cxactitude par Fahretli ( c. VIII , n. 379 ) , par Doni 
(cl. I, n. 97), par Donati ( 36 , 4 ) ; on )' ht aussi le mot titen- 
tur , qui se trouve dans le passage de Suetone cite. 

(а) In Aug■, chap. XXX. 

( 3 ) IJv. LV , n. 8. 

( 4 ) Grut. , 4 1 » "• 

( 5 ) Viocuii, c’est ainsi qu on les appclait, si nous nous en rap- 
portons a Casauhon ( ad 6 Vef. , 1 . c. ), et a Du-Cange ( Cpo/. chnst. , 
j I 5 c. ’in) : mats je n'en suis pas con\aincu ainsi que d'.iutres, 
v. Ev. Otton , de lutel. Viar. , p. 373. 

( б ) Cltns- vet., Clnon. Ahxandi. ltd A. C-, 1:9. 



que de vouloir les introduire dans 1’oraison de Ciceron 
contre Pison (i). Car si a la faveur du seul manuscrit do 
Mayence , ils ont place dans l’oraison qne reeita 
L. Valerius ( 2 ) coutre la loi Oppia , il couvient de 
dire, ou que Tite Live fit, coinrne il a fait d’autres 
fois, nommer par cet orateur des objets qui etaient 
en usage de son temps, ou bien que queique in¬ 
terpret a place dans le texte un vieux mot ( glossema ). 

A present je suis porte a croire que les Maitres 
do mon inscription et de celles que j’ai citees, sont 
pr^cisement les Maitres Augustales , et je crois en¬ 
core que ce sont ceux-m^me qui furent liommes l’an 
<j47 » quoique je ne puisse vous assurer que ce fut 
dans la meme annee qu'ils placerent eette inscription, 
ne sacbant pas si leur charge etait anuuelle, ou de 
cinq ans, ou a vie (3). Ne soyez pas etonne que ciuq 
ou six monumens de ces premiers Maitres ayent pu 
parvenir jusqu’a nous, leurs descendans si eloignes de 
leur siecle, parce que sans parler de la vanite ambi- 
tieuse (4) qui leur faisait doubler et tripler les monu¬ 
ments pour pouvoir y graver leur nom , chacun dans la 
premiere ligne de l’inscription. Je suis d’avis qn’on eleva 
des-lors, aussitot, ou peu apres paries ordres d'Auguste, 
uu nombre tres-considerable d’autels, et probablement 
un par rue ( non pas cependant par le motif que vous 
avez fort ingenieusemenl applique a votre autel), et 

(1) Num. 4 - 

(a) Live , iiv. XXXIV , c. ^ : Hie Romae injimo gerteri Magi- 
stris yieorum togae praetextae habendar. ius permittemus ? 

( 3 y Liruti dans la Dissertation de Julio Carnico ( MiscelL di 
varie operette , tom. IV, Veoise i : $i , pag. 3 oa ) la croit an- 
Muelie j 1 inscription de la ville Sciarra citee , qui porte les mots 
MAG. ITEPt.,en exclutla perpetuite. Peut-eire qne MAG istri TEttuunt 
est sur une des inscriptions de la ville Albania pag. oo. 

(4} Voyez Fahretti , c. VI, n. 96, 97 ,170 , 171 , et le tom. V 
du Journal de Pi se , pag. ^. 
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tons , oil le plus grand nombre a l’honnenr des Lares 
Con ip it ales ; car jo trouve qne cet excellent prince pro- 
•voq t ua d une maniere particuliere dans la ville la de- 
voi ion vers ces Dieux, puisqu’Ovide a ecrit (i): 
r: 31 ilie Lares, Geniumque Duels, qui t’/idiJit illos, 
Urbs h ibet; et Vici numiua Irina colunt ; 
et comme il avail ordonne que les anciennes fetes 
Clompitales , qni setaient perdues, fnssent celebrees 
4 ie nouveau, et qu’on y plac.lt les Lares dans le re¬ 
pos, ornes bis anno vernis floribus el aeStivis (a) , et 
qii’ilfutfait AEDEM LARVM IN SVMMA SACRA 
fVIA, AEDEM DEVM PENATIVM IN VELIA (3), 
«ct *consacr4 l’an 7 jo un bel autel LAR1BVS PVBLI- 
-CIS EX STIPE , QVAM POPVLVS El CONTV- 
XIT K. IANVAR. APSENT1 (4j Peut-^tre qu’il des- 


(1) Faslor., v. vers. i 45 ,* et Perse, sat. VI, v. 4 $ > appelle 
Aussi celui de Pempcreur Geniuni Ducts. 

(q) Suelone, I. c. , c. XXXI. 

( 3 ) Dans le Monutn. Ancyranum. 

( 4 ) Celui-ci est encore dans le palais Fames", et se voifc dans lo 
Gruter, page ioC, n. 4 - Je ne puis me de/endre de citer ici un beau 
passage de Suctone dans la vie d'Augusie ( cb. 07) qui confirrue 

que Ton irouve dans l’inscription , et ce que j’ai dit en passant 
des aulels cloves par lui dans chaque petite rue : Omnes OrcUncs 
in Lacurn Curlii quotannis ex voto pro salute a us stipern iaciebant: 
item kalendis jaunu.triis slrenam in Capitolm efiarn absenti, ex qua 
sum ma ptetiosissima Dcorum simulacta rneicatus > vicatim dedtea- 
bat. On en tit autant le cncme jour an Capitole, pour Caligula absent, 
dans les annees 4 ° et 4 * et Dion, en disant cola (livre FIX , 
b. ^\), ajoute , que cet usage prit naissance sous Auguste. Dans 
Gruter on vou egalement une base qu\ 4 uguste consacra a Vulcain 
de la meme maniere (6r , i ), et une autre , je ne sais pas bien 
a quelle divinite' (i) , laquelle ayant cte , a ce qrdon dit, decou- 
vtrlc Tan 1 554 pres de l’arc de Severe , no peut etre Finscription 
que posseda Colocci avec le mume consular, et qui fut consaoreo 
par Auguste ( Chladin, Fit. Colot., p «n) , APOLLINI EX STIPE 
yVAM POPVL\S K 03 IAXVS KALENDS I -XVAIUlS ET. . . ii 
faut lite et supplier ei conlulit. Scr I=» c jutuui'j d»- jeltcr de petites 
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liiin au culte particuller des Lares les Vicomaglslri qu’il 
avait crees ( appelcs quelquefois par cette raison 
Magislri Larum (i) ), coinme je crois pouvoir le eon- 


pieces de monnoies en Phonneur des Dieux, ou de ceux que Ton 
croyait descend re d’eux. On trouve bcancoup de notions recueillies 
par le P. la Cerda dans ses notes sur lc second liyre des Georg. 
v.i46; on peut y joindre un passage assez rcmarquable de Festus, 
oil il parle des Jeux Apollinaires. 

(i) Sur qua ire inscriptions du royaume cPEspague et de Naples, 
qui sont rapportdes par Gruter , 4 °^ > 4 > ,0 7 ° > 4 5 P ar Muratori, 
1990, 5 5 (on lisait celle-ci dans le Gruter, 320 , 9 ) , et qui sont. 
rapportdes dans les JYovelle di Firenze de Pannee 1773 , pag. 70. 
Peut-etre que les Adorateurs des Lares el des images de la rnaison 
d^duguste , avec les Adorateurs de Pan premier et de Van second , 
dont j’ai parle dans les Inscriptions Albani (pag. S et 9 ), et donfe 
parle aussi peut-etre un raarbre brise dans le Doni (cl. II, n. 3 ) r 
appartiennent a ce passage. Je trouve me me qua Pimitation de 
Borne on introduisit uussitot dans les colonies et les municipes 
les maitres des rues, de l’ordre plebeien eux-memes, avec leurs 
xninistres attaches a la religion des Lares et des autres divinites 
compagnes ( Grut., 107, 1 j 1075 , 2. Gori, Iscriz. Etr. , tome III, 
pag. 108. Cet autel est a present dans la Bibliotheque du Vatican : 
Bertoli , AA. d'Aquilee, pag. 80 ct 4*6 j Liruti, 1 . c., pag. 3 oo ; 
Donati, pag. 4 ^ , n. 3 ; Olivieri , M. P ., n. IX , X , XI; Anecd . 
Rom., tom. II, pag. 462, n - 4 )i en supposant qu’il y ait vraimenC 
des Iieux dans lesquels on trouve les inscriptions qui les rappel- 
lent,ce dont je ne stiis pas suffisamment certain , je le suis bien 
de celle-ci , qui est peut-elre , aiusi que Pautre qui la suit , egale- 
ment non romaine , inedile, que Pon trouva a Tivoli en 1G21 pres 
de PEglise de S. Laurent, comme assure Marzi , qui la cite dans 
son histoive manuscrite de Tivoli, et que Pon trouve dans Le ma. 
nuscrit Barberin 2973 : 

P FLAVIVS SP F CAM DECIMVS 
P FLAVIVS PALESTRICVS HA 
M TREBONIVS TIBVRTEN'VS HA 
CVR 

CVLTORIBVS DO MVS DIVINAE 
ET FORTVNAE AVG LARES 
AVGVSTOS DD 

Oa decouvrit a Monufiasconc la stmante .laquclle est act;el- 
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dure d’apres ce passage d’Acron dans Ies notes sur 
uue satyre d’Horace (t): lusserat Augustus in Com- 
pitis Deos Penates f Lares, Id est D os domcstico s, 
Porphyrioa dit sur ce passage ) constitai , ut studio- 
sius colerentur ; eranl autern Libertini sacerdotes , qui 
Ausustales dicuntur (ex Libert inis , dit mieux Por- 
phyrion , sacerdotes dati, qui Augustales sunt ap- 
pellati). lls voulurent certainemeut indiquer les vico 
magistri qui auront ete nommes Augustales , non pas 
par ce qu’ils etaienl Ies memes que les veritables Au¬ 
gustales prpprement dits , qui ne furent connus dans 
le moude qu’apres la mort d’Atiguste , inais parce 
qu’ils devaient leur institution a cet empereur. Asco- 
nius nous en dit presqu’autaut ( 2 ) lorsqu’il ecrit: 
Magistri Vicorum faciebant Compitulitios practexlati , 
et ce fut peut-etre par cette raison que le commence¬ 
ment de cette magistrature eutlieu aux calendes d’aout, 
pendant lesquelles, suivant Siccama (3), ces fetes furent 
solennisces par les ordres d’Auguste qui les institua, 
et il me semble qu’Ovide raconte la meme cliose dans 
le septieine livre des Fastes, oil, qui sail s’il ne 
parle pas egalement de 1’etablissement el des devoirs 
de nos Maitres , pnisque il ajoute aussitot apres, les 
deux vers rapportes : 


lemeat places daus le rnur du palais decunoual; elle est e'crite eo 
tres-bellcs lettres 


( sic ) 

.IGVS . AVGVSTilS . SACRVM 

.... CIVS . C . F . STE . QVaDRaI’VS 
L. A. . I • • RIVS . L. F. STE . CLEMENS. 

S. P. F. CVRAVERViNT . IDEMQVE . DEDICAVERVN T 
ET . 08 . DEDICATIONEU . VICA.MS . El'VLV.U DEDERViVT. 

{0 Liv. II, sat. Ill, vers. sSi. 

' 2 ) Orator, in Pison. , I. c. 

( 5 1 Comment, in Cast. cnlzncL , c. 1 , 4 . 
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s Quo furor ? Augustus mensis mihi carminis huius 

« lus dab it. 

L’opinion que j’ai que ces magistrats ^taient consa- 
cres specialement au service des Lares rn’est con¬ 
firmee par tous les memoires qui eu font une men¬ 
tion expresse , tous ue s’occupant que des matieres 
sacrees , et presque jamais d’autres divinites que 
des Lares Augusti; et il est assez probable que cette 
epithete leur fut attribute a Rome et ailleurs , plu- 
tot en memoire d’Auguste, qui fil tant pour enx , 
et qui tradidit illos , que par la persuasion qu’ils eus- 
sent en eux la qualite que ce uom exprimait (i), d’au- 
tant plus,qu’on nomma Augusti quelques autres Dieux, 
houores par les Vicomagistri eux-memes } comme nous 
l’indiquent des inscriptions connues. 

En outre ces magistrats sont tous plebeiens on affran- 
cbis, etils devaient elre de cetordre, selon le temoignage 
de Suetone (a) et d’autres ecrivains deja cites. On les 
voit souvont associes a des esclaves qui ont le noni 
de Mimstri (3): ce qui doune un temoignage plus 
fort a leur institution , c est que nous apprenous par 
Denis d’Halycnrnasse (4) que Servius Tullius avail 
ordonne que les sacrifices offerts auxLares dans les teles 
Compitales le seraieut par des esclaves. Je ne trouve 


(i) \ oyei del Torre, De Deo Bcleno , pag. 264, et le fameux 
ouvrage De slilo iriscr. de Pahhe Morcelli , pag. 18. 

/•f r SUS le [,assasL ' et dans lu cli. 7(i de la vie de Tibere. 

( ) rut. 107 , , 189, 4. Fabrelti, c. I, n. 207, de rechef 
’ "■ !»»• Donl ’ cl - IV , n. 48 ; Gori, Derr.. Dir., low. I, 
P a o- 1 hi) ) ‘era. Albanc , pag. 20. Je pense que les deux esclaves 
qut sont joints aux deux maitres, dans 1 ’u.scription de Gruter, ,o- 5 , 
J, ctalent des Ministres. Dans cette inscription se lit SODALIS, 

ion ADALIS, comme ici , «i SODALKS, comme dans votre edi- 
lion. 

<1. -Li. nil , !,\ (V. 
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pas qu’Auguste ait determine en quel nombre ils de- 
vaient £tre dans chaque rue ; votre autel fait mention 
de quatre(i), la tnienne de trois [ 2 ), et d’antres n’en 
out que deux (3): cepeudant il en est un qui en in- 
dique six (4), quoique je soup^onne fort que les Mai- 
tres qui y sont nomtnes , avec leurs ministres , ne 
soient pas des notres. Je penserais neanmoins que 
leur nombre devait etre aussi plus on moins grand, 
et peut-£tre meme selon les temps differens. En tout 
cas, sous Adrien ils furent quatre dans chaque rue (5); 
mais le systeme d’Auguste dtait change alors , et ceux 
qui n'avaient d’abord obdi qu'aux magistrals annuels 
que le sort designait ( 6 ), furent soumis dans ces 


(1) II en a quatre aussi dans les marbrcs tie Gruter , 36 , 7 ; 
54 , 1 ,• 128, 3 ,• de Spoil., Miscell ., pag. 33 , 34 ,• de Fabretti , 
Jscrtz., c. II, n. ; c. X, □. 8 ; Col. Trai. , pag 273, de Mu- 
ratori, 33 , 2. 

(2) II s’en trouxe trois dans les inscriptions de Gruter, 107, 
n. 1 ,■ de Doui, cl. I, n. 96 , 97 ; et celles d’Olivier deja citces , 
lesquelles cepeudant ne sont pas romaincs. Je ne nomme pas l’au- 
tie rapporlee par Gruter , 192, 2, parce qu’elle est prut etre 
anterieure a lVtablisscment des Mallres des rues ; ct copcndant 
elle fait mention d’une autre sorte de mallres , romir.e celie de 
Porto Gruaro , qui est absolument sembiable dans Fabretti , c. 3 , 
n. 664,' q«i cn rappelle quatre , malgre tout le respect que l’on done 
a l’opinion contraire de I’abbe Morcelli (lieu c., pag. 41 ). 

( 3 ) Cornme dans le Gruter, 79, 5 ,- 107 3 , 1 ■ dans le Mura tori, 
59 , 8 ,■ dans Eertoli , lieu cite 

( 4 ) Gruter, 189, 4 . 

( 5 ) Gruter, aao, 201. Les descriptions de Rome nous en don- 
nent presque loujours quatre pour chaque rue, quoiqu’avec ces des. 
criptions on ne puisse rien cooclure, parce quo de sept, six sont 
incorrectes dans les numeros des rues et le nombre des mailres. 

(6) Par exemple au pre'teur ( Fabretti, Col. T,aj ., 1 . c. , laser., 

c. X, n. 8 ,- Goii . 1 . c., tom. Ill, pag. i 3 j , celte inscription est 
parmi celles du Capiiole ( tome II, pag. 67 ), et iei les deux mots 
tronques PR. MAG. sen: tort reu.cs et mal cxpliqmTs P.oLoma- 

gistri), au tribus U pri- ' ; Fair., < 11 , n. 2 j 1 ,• jljffci, _Uus. 
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temps aussi aux curatores da quartier (1) et aux de- 
nuntiatores. 

II me reste a vous parler maintenant de la tres- 
graiide celebrity qu’eut la f'oudation de cette rnagis- 
trature des Picorringistri et de leurs ministres , si bien 
qu’elle forma une epoque; et eomme les premiers mi* 
rent de la gloire a se tiommer ainsi (autant qu’en fi- 
rent paraitre ceux qni dans quelques inscriptions (2) 
se nomment CURATORES RIPARUM QUI PR 1 MI 
FUERUNT , apres l’institntion de cette charge faite par 
le mfrne Auguste), ceux qui leur succederent, eu- 
reut soin de marquer sur les monumens quails eta- 
blissaient, a quelle aunee de la creation de leur col¬ 
lege se rapportait leur magistrature. Les corps des 


V er. ioi , r , je snpplce ala fin de la seconde et au commence - 

tnent de la troisieme ligne tR. PL .VICI HONORIS et), au 

conscrvaleur Aedium sacrum (Doni, cl. I, nnm. 1 3 ~ ) Gori 
( Columb. Liu. , pag. 83 ) confondit avec ccs mailres des rues, les 
magistrals d’arrondissement. 

(i) Nous n’avons aucune memoire de ces Curalorcs avant le 
regne d’Adrien , et on doit regarder eomme evidemment faiisses 
les trois inscriptions que Gudius a tire'es de Ligorius ( pag. 3,8, 
r 3 , a , St , io ) , ou dies sont rapportees. Et monseig. de Vita 
( A A. Benev ., tom. i , p. jjjo ) , qui aTec Rosini (liv. VII, c. 35 ), 
avec Naidini iliv, III , c. 4 ) , et plusieurs autres a youlu les at- 
tribuer a Auguste, assurant qu’on en trouve un dans Plinc : s’est 
trompe , parce qu’il n’a pas fait attention que cet e'erivain appel- 

i - - Piscm, le prefet de la yille Curatorem Urbis. Je ne dis rien 
de Suidas , lequel au mot Avyx<TT£l 01 > parle de certaines danses 
que faisaient en l’honneur de Tibere, le i 5 octobre,les Curatores 
des regions ‘P sysOVUpyott , quoique ce passage ait paru tres- 
obscur a des homines d’esprit ( V. Lipse sur Tacite , Annul. I, 
lo ), et appartienne a Constantinople et non a Rome , ce qui a 
de' observe par Codinus ( Orig. Const. , n. 3 a ), lequel ay an t ra- 
eonte' les memes choses , et presque de la mcme maniere , n’a ja¬ 
mais parle de Tibere. 

(a) Grut., 197 , a; Murat., 397, 5 ; un autre dans le Muse'e Va* 
ticau. 

Musee Pie-CUm. Yol. V. 


25 
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ouvriers , ties parfutneurs , et peut-etre de quelqne* 
autres artisans en firent aulant, quoique cependant 
ils ne comptassent pas par aunees , niais par lustres (i), 
parce que leurs niagistrats n’exercaient presque tou- 
jours que pendant cinq ans. Cette epoque a deja e.e 
remarquee par Fabretti ( 2 ), l’ayant trouvee surqua- 
tre inscriptions , dont trois etaient pour le 3 Lares 
Augusti , et la qnatriepie pour une Deesse qui 
avait avec eux beaucoup de rapports. C’est-a-dire 
pour Sieia Fortuna Augusta (3 ), qui passe pour la 
Deesse si renommee dans les rues , et honoree dans 
divers monumens par les Ficomagistri (4), qui fut 
nominee Stata , et que Ton a cru etre la meme que 
Vesta (5), dont le nom grec est peut-etre cache sous 


(1) Grut., 99 , 9 ; a 5 a , G ; 161 , 4 ; 35 S , 1 ; 36 o , 1 ; 4 11 , a ; 
Fabretti, c. I, n. ioj; c. X ,11. 088; Doni,cl. I, n. too; Gori» 
1 . c. , tom. Ill, pag. 177 ; Gudius , 3 , 8 ; I7 , 1 ; 5 o, 10; 5 i, 8 ; 
88; 97, 6; 140 , 9; Almelov. dans la preface a fit tasli Consulares, 
pag. 3 a ; Muralori , 18G , 187 , :>i 1 , 4 j 5*8 , 5 ; 5 ai , 3 ; Symb. 
Utter. Dec. Rom. , tom. VII, pag. a 3 i. 

(2) II explique a la page io 3 une inscription obscure et mal co¬ 
pice , dans laquelle quelques-uns pourront croire que lannae CLI 

ppartienne a Milan pintot qu’au college des outriers, et serve 
1 indiquer le transport d’une colonie en cctte ville ; ce qui serait 
d’antant plus probable encore s’ll cst vrai , comtne je Tai fait re- 
marquer , que ces colleges comptaient leurs annees par lustres. 

( 3 ) Gruter , 79 , 5 nous ons sur cet autel , egalement comrae 
sur les deux notres , le laurier, la patere la sympule et le pre- 
fericulutn. 

' 4 ) Gori, 1 . c. 5 Muratori, 33 , 2; 39, 8. Sur loriginal de cette 
pierre qui m’apparlient, laquelle a precede peut-etre d’unc anuee 
ou deux la naissance de Jesus-Christ, on lit BERVLLVS et ANNI, 
non BERVTIVS et ANNO * elle est imprimce dans Gudius d’un® 
maniere encore plus inexacte, 4 <>, 3 . 

(0) Cela na pas convenu a J. Lipseet a d’autres (voyez. Ever. 
Otho, 1. c. , p. i 5 a ) , mais Spanhemius la approuve (lieu c. , 
§ 18 ) , et je suis parfuitement de son avis. J v observe que daus les 
monumens rappelcs dan* in precedent numera . Stata est appele* 
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le mot ancien Sieia (ea supposant qu’il soit ecru de 
meme dans l’inscription , et que ce ne soit pas en¬ 
core une fame da sculpteur). Je ne sals comment cet 
homme si savant dans ses recberches a pulaisser ecliap- 
per une cinquieme inscription qni emit dans Gru- 
ter (i) , qu’on retrouve plus exacte dans Doni ( 2 ) , 
laquelle fut placee en l’honneur des Lares Augustes, 
l’au de Rome 85a , par les Maitres de l’an iy5 , ce 
qui s’aecorde tres-bien avec le calcul de >j 47 de 
fondation. Nous avons de plus d’autres monumens 
avec les noms des maitres des annees 5a, 5o, 3i , 
19 , 11 , 6 et 5 (3), qui confirment encore rnieux 
Lusage de l’epoque susdite , mais comme ils n’indi- 
queut pas le consulat , et qu’alors il leur manque uti 
point determine, nous ne pouvous demontrer ce que 
nous avancons que par cinq d’entre elles ; en outre 
de ce que nous n’avons aucune assurance que tous par- 
lent de nos maitres , plutdtque deceuxde tant d’autres 
colleges ( 4 ). 

II est inutile dc vous dire que les vers deja cites 
d’Ovide , et peut-etre ceux d’Horace a Augus¬ 
te (5) : 


Mater , nom qui elait propre a Vesta, et sur Fun de ces monu- 
mens elle a pour compagnon Yulcaiu, que nous voyons si frequem- 
ineut represente avec Vesta. 

(1) 128 , 3. 

(2) Cl. I, n. i3?. 

(3j Fabretti, c. i, n. 207 • c. VII, n. 379, ne la donne pas fi- 
delem ent cependant, de meme que Doni, cl. 1 , n. 97 , et je puis 
I assurer Fayant copiee moi meme dans la ville qui a appartenu 
au cardinal Sciarra , Gruter , 36 , 1 5 54 , 1 j Doni, cl. IV , n. 44 j 
Muratori, 33 , n 5 59 , 8. 

(4) C’cst a ceux-ci qu’appartienuent certainement les marbres de 
Gruter, 3a, 5 j 85, 5, avec Fan premier, et ceux que j’ai indi¬ 
te dans les Iscriz. Albane , 1. c. 

(j) Carrn.j lib. IV od. 5, 
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Te ( quisque ) multa prece , te prosequitur raero 
Defuso pateris ; et Laribus tuum 
Miscet nomen ; 

nous reudent compte des mots Genio Augusti dont 
je me suis sem pour retablir ce qui manque a l’ins- 
cription. Je vous avoue cependant que j’anrais merne 
pu les deviner sans les vers , avec le secours de plu- 
sieurs inscriptions, quoique posterienres a celle-la, qui 
furent dediees GENIO AVG. ET LARIBVS (i), 
GENIO AVGG. LARtAnj. SAL (a), ainsi dawSeTog , 

comme dans la n 6 tre, selon l’ancien genie de la 

langue, LARIBVS AVG. ET GENIS CAESARVM(3), 
LARIBVS AVGVSTIS ET GENIO CAESARIS AVG. 
N. (4), GENIO ET LARIBVS (5). L’empereur Theo- 
dose reunit depuis par une loi le Gdnie etle Lare( 6 ); 
lesquels qu’ils soient une mime chose multi veteres pro- 
diderunt dit Censorinus ( 7 ) , el l’auteur du Querulus , 
optimum Geniorum les appelle. Quelqu’autre aurait 
pu substituer Genio Loci , car on trouve aussi quel- 
quefois ce genie dans des inscriptions antiques ( 8 ); 
et Prudence ( 9 ) raconte qne les Remains avaient cou- 
tume per omnia membra 

Urbis, perque LOCOS Geniorum millia mulla 
Fingere ne propria vacet angulus ullus cib umbra. 
Mais il m’a sembl£ plus couvenable de remplir cet 


( T ) Gruter , 107 , 6. 

(2) 106, 5, de nouveau 107, 7. 

(3) 10G , 6; >Iuratori , 3i5 , 5. 

(4) Muratori, 1990, 5. 

(5) Reines., cl. I , n. i58. 

(6) Liv. XII, Cod. Theod. tie Pugrinis. 

(7) De D. JY., c. 3 j Apulee , de Genio S<*crat. 

(8/ Gruter, 8, 4 > to 5 , Spon., fritted., p. n3 r 
tori, 2023, 3 5 2099, t. 

(9) Contra Sjrmm. , li\. If. 



espace vide par Genie AAugusle , dont le sculpteur 
a plaed Vintage voilee avec la toge & c6;d de celle des 
Lares (i). Vous vous apercevds surement combien 
l’envie d’expliqner quelques mots me rend long et 
ennuyeux, en m’abandonnant a ma passion pourles 
antiquites; mais vous qui ne l’eprouvds sans doute 
pas moins que moi cette passion , vous m’excuserez 
facilement, et pardonnerez quelque chose a l’amitid qui 
nous lie. Salut. 

Du Palais du Vatican t to decembre 1786. 


(1) Je ne m’obstinerai pas cependaot a vouloir que cela soit, . 
s il plaisait a d’autres de penser le conlr.iire sur iesdiverses ruanieres 
qui ft,rent en usage chcz les anciens pour reprtfsenter les Genies , le 
plus souvent, sous la figure d’un serpent: il est bon de lire Maz- 
zocclii (in mutil. Arnph. Camp, titulum , p. 675, edit. Poleni , 
tom. V ) ; mons. de Vita ( A A. Benev. , tom. I , pag. 106 ), et 
les Aeademiciens qui ontecrit sur les antiquites d’Herculanum ( Bran- 
■A, tom. 1 , pag. 197). 
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INDICATION DES MONUMENS 
CITES DANS LE COURS DES DISSERTATIONS 

ET GRAVES DANS LES DEUX PLANCHES 
A ET B. 


PLANCHES DE SUPPLEMENT. 

A 

A. I, n. i. A. II, n. n. Le vase, dont les con¬ 
tours et les peintures sont represenles sous ces 
deux numcros, qui a appartenu autrefois au 
Mu see Gualtieri, et que possede aujourd’liui 
M. Thomas Jenkins, me parait d’un assez grand 
merite par rapport a la fahle qu’on y voit 
peinte , ct que je nc me rappelle pas avoir vue 
ailleurs. Le belier, anx pieds de Mercure, les 
deux femmes et le jeune garcon, reprcsentent, 
a ce que je peuse , Plirixus et Hello, pourvus, 
pour leur fuite, par ce Dieu, sollicite paries 
prieres de Nephele leur mere, du nierveilleux 
mouton a toison d’or, qui cheminait a travers 
les airs et qui avait une voix liumaine. Nous sa- 
vons par les mytliologues, et nous apprenons 
particulierement d’Apollodore ( 1 . 9, 1 ), que 
le ur belle mere Ino ay ant reduit les deux 
rnalheui eux enfans au point d’etre sacrifies par 
Athamas leur pere, trompc par les impostures 
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de sa perfide epouse, Nephele leur mere, de- 
veDue Deesse selon Sophocle ( Schol. Aristoph. 
Nub., v. i58 ), les fit disparaitre au moment 
des apprets du sacrifice, et obtint pour eux de 
Mercure, d’autres disent de Junon, le fameux 
belier. Je retrouve Nephele divinite, dans la 
femme voilee qui tient un sceptre de la main 
gauche. Dans le jeune homrne et la jeune fdle 
assise et ayant une patere, je crois voir re¬ 
presents Phryxus et Helle assis comme des 
supplians et des sacrifians, selon leritpayen, 
pour implorer le secours des Dieux dans leur 
fuite. Mercure, qui est devant eux, se mon- 
trant propice a leurs prieres, et venant leur 
annoncer la commiseration des Dieux, leur 
presente, sur les demandes pressantes de Ne¬ 
phele, le holier a toison d’or, don precieux, 
mais qui devint funeste a Helle. Les autres 
figures separees de la fable par l’intervalle des 
anses du vase, et qui sont d’un travail moins 
parfait, font, sans doute, allusion aux purifi¬ 
cations eu usage ; on les voit repetees sur 
beaueoup de vases, et placees comme devant 
etre derriere, lorsque le vase etait pose dans 
son armoire. 

A. II, n. 3 , 4 et 5 , servent a representer 
plus distiuctement la forme des vittae, dont 
ii est parle dans la note (i), pag. 54- Le n. 5 
reprcsente en grand une des vittae sculptee 
sur les angles de la base des candelabres, et 
que l’aniste y a placee a sa fautaisie. On y 



36o 

distingue les fils de laine et le discrimen ou 
le lien qui les resserre de distance en distance, 
en lenr dunnant une figure semblable a cet 
ornement que les archiiectes appellent fusarolc. 
Le 7z. 4 nous montre la tete du bceuf ( bu- 
crane ) ornee des vittae , tel qu’on la voit 
dans un bas-relief du Capitole, tom. 1Y, plau- 
che XXX1Y. Eufin sous le mini. 5 est grave 
le type dune grande medaille d’argent de la 
ville de Magnesie au Meandre; Apollon y est 
represent^ s’appujant sur un trcpied , convert 
par un bassin , qui n’est pas hcmispherique 
comme a l’ordinaire, mais cilindrique. Le Dieu 
a dans les maius une branclie de laurier ornee 
de semblables <vittae. Cette medaille a ete pu- 
bliee dans le catalogue qu’a fait M. Combes 
de la cclebre Collection de feu le docteur 
Hunter, pi. XXXY, fig. IX. 11 n’a pas recounu 
cependant ce qu’Apollon avail dans la droito, 
l’ayant appele lineam margaritciram ( p. i83. 
Bum. i ). Uue grande medaille que j’ai exa¬ 
minee dans le Musce Odescalchi, doune une 
idee tres-distincte, telle que nous l’indiqucus , 
des vittae suspendues a la branche. 

A. Ill, 7222772. 6. Cette pierre gravee de la 
Collection Worsleyeune represente la tete de 
Serapis coiffc'e du bounet, calathus ou inodium, 
en forme de mortier, et placee entre le Soleil 
et la Lunej au-dessous est un aigle; et deux 
candelabres qui ont plusieurs rangs de petites 
coupes avec leurs broclics en coin, triples, pour 
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y placer les torches ou les cierges. Ce sout, 
peut-etre, les symboles des deux grands astres 
du ciel, le Soleil et la Lune, tjue l’on voit 
indiques au-dessus, et qui ont beancoup de 
rapports avec Serapis. C’est ainsi que snr les 
niedailles des Apolloniates un candelabre sert 
de symbole pour le Soleil. La plus graude 
partie des antiquaires. cependant ne Tout pas 
reconuu pour un caudelabre; car quelques-uns 
en out fait un obelisque , d'autres une colonne, 
Hancarville , Recherches sur Uorigine , etc., 
des arts , liv. I, chap, i , § 4. Combe, Ca- 
tal. man. pop. et urb. G. Hunter, pag. 5 g, 
n. a 1. 

A. III , num. r j. Nous offrons ici 1 ’image du 
Genie de la Muse Clio qui n’a pas ele assez 
clairement distingue dans le dessiu qu’on a 
donne a la plane. XY, parce qu’elle est placee 
sur le flauc du tombeau. Ou a deja remarque 
son genie relatif a la memoire, ainsi que l’hor- 
loge solaire, sunbole de la chronologie. Le 
cadran qui est sculptc devant Clio dans le 
bas-relief publie planche XIY ( le dessinateur 
inattentif l’a omis ) est absolument pareil. 

A. Ill, n. 8 . Ce numero represenle la face 
posterieure de l’autel des Lares qui est grave 
pi. XLY. Nous avons deja parle dans l’expli- 
cation de cet autel, pag. 34 1 * des lauriers et 
de la couronne de cheue qui doit se rappor- 
ter, a mon avis, a Auguste, ou, selon d’autres, 
au culte des Lares. Je fais remarquer ici que 
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les deux lauriers sont represents comme plan- 
tes vives, et non pas de simples branches de- 
tachees, ce qui me eonfirme encore plus dans 
l’idee que ce sont les lauriers Palatins qui 
furent plantes devant la maison d’Auguste. 

A. 1 Y, num. g. Yoici uue des plate-bandes 
sculptees du Pantheon , sur laquelle est repre¬ 
sente un feston suspendu aux anses de deux 
lampes placees sur le haul de deux candi la- 
bres. Ellc servira, comme j’ai dit a la pag. 4 2 > 
a faire conualtre le veritable et le plus ordi¬ 
naire usage que l’ou fai.-ait des canuelabres 
dans les temples parens; et il servira nussi a 
demon Ircr que le superbe Pantheon etait assu- 
remcnt un edifice religieux eonsacre au cuhc 
des Dieux , et non pas, comine quelques-uns 
le croyeut, faisaut panic de thermes magnifi- 
ques. 


Ji. 

B. I, num. 1 et 2. Ce morccau, lres*estima- 
ble des restes de Part italique, duquel j’ai pro- 
mis, daus le discours de la pi. XIX, de donner 
une description plus precise et represente ici trcs- 
fideleinent dans sa grandeur naturelle, a ete 
copie d’apres l’original, qui apres avoir embelli 
notre collection particuliere , a passe dans la 
vaste et riche galerie Borgia a Yelletri. 

Jupiter est assis euveloppe, selon l’usage, 
depuis la ceinture en-bas, dans un grand man- 
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teau , s’appuyant de la main droite snr son 
sceptre, lequel est surinoute, comnie dans le 
simulacre olympien, et comme le Scipion etrns- 
que et romain, par un aigle ; il tient dans la 
gauche un foudre aile. Les traits de son vi¬ 
sage , la disposition de sa harbe et de ses 
cheveux, enfiu sa couronne de fleurs, le font 
en tout ressembler aux images de Jupiter Eleu- 
thcre gravces sur les mcdailles des Syracusains. 
Au nombre des simulacres de ce Dieu dedies 
dans les Alti d’Olympias, il y en avait plus 
d’uu, dont le front ctait ceint par des cou- 
rounes de fleurs, comme cclle qui ornent la 
tcte de Jupiter que nous offrons ( Pausanias , 
El. I, 22 et 24)- 

On voit sortir de sa cuisse droite Bacchus 
enfant ; et seniblable a Minerve qui vint tout 
annee hors du cerveau de Jupiter, ce petit 
Dieu semble avoir deja une grappe de raisin 
suspendue a la ferule , ■ ce qui lui fit donner 
le nom de IN opZrxopdpoc;, et son autre main 
eleven fait le geste, dont on a parle ailleurs, 
comme s’il criait Evoe ( pi. XXVIII ). Une 
Deesse, dont la coiffure prcsente le sphendone, 
au cou de laquelle pend une bulle , parait ser- 
vir ici d’accoucheuse, et attacber au col et sur 
la poitrine de l’eufant naissant un ruban. Apol¬ 
lon est un peu en arriere, et son symbole est 
le laurier qu il tient. Une autre jeune femme, 
dont la tcte et le seiu sont ornes comme la 
precedente, qui a des ailcs aux cpaules, ce 



qui est assez ordinaire sur les monumens elrus-* 
ques, senjble assister Jupiter, et dessiner dans 
le ciel quelque chose avec une baguette, tandis 
que de la main gauche elle soutient uu vase 
ou une fiole. A cote d’elle est un grand panier 
qui doit servir de berceau pour 1 ’enfaut. Dans 
le has de la composition, a l’endroit ou le man- 
che de la palere se detaehe , ou apergoit une 
autre figure ailee , un peu rongee, dont l’or- 
nement de tete en forme de filet ressemble 
tout-a-fait a celui de la derniere figure. Elle 
a ses mains enveloppees dans sa diaperie. Le 
mauclie en se retrecissant est cause que cette 
image est terminee par une demi-figure. 

Les inscriptions qui accompagnent le plus 
grand nombre des objets qui sont ici representes, 
recoivent a present une clarte pour laquelle el- 
les ne fureut pas ecrites , non afin qu’ellcs de- 
•yinssent plus faciles a entendre, mais plutdt pour 
expliquer les objets. Tel est cependant le 
destin de toutes les langues. Sur le groupe 
de Jupiter et de Bacchus on lit dans un petit 
tableau T 1 NIA, ou meme D 1 NIA, par 

le defaut, deja observe par les anciens, du D 
dans les alphabets italiques, d’ou Tusculum se 
dit presque AuaxoXov selon le lemoignage de 
Festus ( v. Tisci )■ Sur la figure de Jupiter 
dans la patere Cospiane qui appartient a pre¬ 
sent a l’institut de Bologne, laquelle represente 
la naissance de Miuerve, analogue a celle-ci 
pour le sujet, par les figures et par la com¬ 
position , on lit ■> ULNA. Ou lit aussi 
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fUVHf-, D1NIA comme sur la notre, an-des- 
sus d’un Bacchus daus une patcre de la col¬ 
lection de Kirker. On les voit toutcs deux 
dans Dempster ( Eti'ur. reg., t. I, pi. I et 111 ). 
Si done DINA est la mcme chose que - 1A, 
Jupiter, sur la patere Cospienne; D1NIA sera 
la meine chose que ^idvvo'oz, fils de Jupiter, 
Bacchus , une espece N de nom patronimique. 
L’epenthese de l’N dans le mot Ana est tres- 
conforme aux dialectes de la langue grecque, 
dont on faisait usage en Italie, ou l’on trou- 
■vait agreahle d’interrompre par l’N les termi- 
naisons de cette langue, faisant ainsi d e Ar t Ta % 
Arirooc, Latonam, de A 1 S 0 , Aidooc , Dido- 
nem, etc.: epenthese egalement analogue «m 
genie du dialecte dorique qui prevalait eu 
Italie, selon lequel, comme le remarquent les 
grammairiens , les terminaisons des verbes eux- 
memes sont interrompues par l’N, d’oii l’on 
dit xiva au lieu de tio ), opvra aulieu de opv r >, etc. 
La femme ailee qui est au-dessus de Jupiter 
enfantant, a aussi son epigraphe IdfL.VM , dont 
la lettre du milieu est rongee. M. l’ahhe Lanzi 
( Saggio della lingua Etrusca , part. Ill, p. * J 9 5 ) 
y lit et retablit tantot MYSAN, et 

y reconnait une Muse, tantot \ , NYi'ANi 

et croit que e’est Nisa nourrice de Bacchus : 
j’y *is HplMYRAN, MOIPAN, la 
Partjue. Et selon les mythologues e’est une 
Barque qui assiste pour y presider a la nais- 
sance de tout mortel •, par cette raison elle 
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n’est pas di fie rente de Lucine ou d 'Hjlithye, 
ou au inoins elle fut cousideree comine sa 
compagne. II faut voir, outre les autorites qu’a 
recueilli Staveren sur la fable CLXXI d’Hvgin, 
Pausanias , Arcad. , XXI 3 Pindare , Nem. , 
od. VII, v. I, oil son scoliaste, et d’autres 
dans Aruaud , de Diis Paredris , chap. XXII. 
Les Parques prirent soiu de la naissance de 
Bacchus, selou Euripide ( Bacch. , v. 99 ): 

L Tcxe o' anna yioipai 

T'.eA.eaav ravpoxtpov ~£uv 3 

d’autant plus, qu’indepeudamment que ces func¬ 
tions convenaient parfaitemeut a leur office 
gcnethliaque, elles ne s’eloigneut jamais, com- 
me nous l’gpprcnd le meme pocte , des cotes 
de Jupiter ( dans un fragment du Pelee , dans 
Stobee, Eglog. , eh. IX ). Les ailes au dos con- 
viennent a unc Parquej l’auteur de l’hynine 
Homerique a Mercure ( v. 55o ) les leur donne. 
La coiffure de filet est aussi propre a la Par- 
que j car Pindare parle de cet orncment pour 
Lachcsis ( Oljmp., od. "VII, v. 1 1 5 de meme 
on peut la representer avec une baguette, ra¬ 
dius , pour iudiquer les horoscopes ct les si- 
gnes prouostics de la naissance dans le ciel, 
et nous l’avons vue avec cet instrument dans 
plusieurs sculptures ( v. la pi. XXXIY ). Le 
vase qu’elle a dans la main gauche peut lui 
appartenir par plusieurs motifs , ou pour pre¬ 
parer des bains a I’enfant, ou bien plutol pour 
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indiquer ties sa naissance son caraetere , tel 
quo l’aura destine Laehesis appelee a cet ef- 
fet. La fiole est un symbole tres-caracterise 
de Bacchus , d’ou Aristote daus sa poetique 
voulant expliquer la metaphore par analogie 
appelle la fiole bouclier de Bacchus, et dit 
que la fiole de Mars c’est sen bouclier. On 
pourrait dire aussi que cette fiole est celle qui 
contient l’eau du Styx par laquelle on jurait 
dans le ciel, et que l’on portait, selon Hesio- 
de, pour remplir le rit des sermens sacres 
( Theog. , v. 785 ). Les Parques avaieut cou- 
tume, coninie Pindare le dit (Oljmp. , od. YII 1 ), 
pour dormer un gage de leur veracite, d’ac- 
compagner du grand serment des Dieux, tout 
ce qu’elles revelaient des destinees futures. 
Mais quelque soit le motif pour lequel notre 
Parque, MYRA, soit representee ay-anl nne 
fiole a la main, il ne semblera pas etrange 
que son nom soit ecrit par Y dans le secoud 
lieu, a la place des diphtougnes 01 , OE, a 
qui est verse dans la connaissance des etymo¬ 
logies latines, et qui a observe comment de 
<boiPixoi est derive Punicus , de OINOS units , 
de ■iroivri punio, de moeri muri, etc.- nous ne 
devons pas etre surpris de voir employer l’accu- 
satif pour le nominatif ; car les grammairiens n’r- 
gnorent pas que cet echange reciproque des cas 
directs eut lieu dans les langues anciennes, usage 
dont nous avons des restes, peut-etre , dans 
tant d epigraphes grecques du bon temps avec 
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le nom seul a l’aecusatif, et dans cette epi- 
grapbe latine d’une medaille de Vitellius, sur 
laquelle on lit YllBEM RESTITVTAM. Ayant 
done reconnu la Parque qui preside aux naissan- 
ces, Lachesis, dans la figure indiquee, j’en re- 
conuais une autre dans la divinite placre au-des- 
sous, a son oruement de tete semblable et a ses 
ailes. Celle-ci est , peut-etre, la Parque de la 
mort, erdpedpa, qui est aussi pres du trone de 
Jupiter, mais qui dans ce sujet reste eloignee 
et cachee , parce qu’elle ne peut avoir part aux 
destinees d’un enfant immortel. Cette Parque 
fut appelee par les Latins Morta ( Gellius, 
Noct. Att. Ill, 16), et quelquefois Saru- 
roto par les ecrivains grecs. 11 n’est pas extra¬ 
ordinaire qu’il n’y ait ici que deux Parques 
seulement, et non pas trois, comine semblerait 
l’exiger la mytliologie vulgaire car les anciens 
artistes grecs, d’accord avec les opinions anti¬ 
ques, n’eu repiesenterent souvent que deux. 11 
n’y en avait que deux seules, une avec la 
sphere, l’autre tenant une clef, sculptees par 
Colotes de Paros, sur la table dont on se ser- 
vait pour proposer les prix a Olympia ( Pausa- 
nias, El. I, et 20 ). On n’en voyait que deux 
seulement parmi les simulacres du temple de 
Delphes , dyd/.jjiaTUj M oipav dio , et Apollon et 
Jupiter Moipaytxat , guides des Destins , te- 
naient lieu de la troisieme, comme nous l’ob- 
serve Pausanias ( Phoc., ch. 25 ). Nous avons 
ici de meme Jupiter et Apollon , et celui-ci 



accompagne, comme sur d'autres patcres de 
l’epigraphe V^V^lAi Lent un laurier, arbre 
cher a Bacchus, ct qui lui fut eonsae.rc comme 
s’il lui etait propre. La Diviuile qni regie le 
temps, qui preside anx desiins, aux genera¬ 
tions, peut assister a la naissance de son frere, 
avec lequel elle eut un sejour et des temples 
comniuns, et qui curent des rapports sembla- 
bles par leur beaute autant que par leurs tra- 
xaux. Sur les bas-reliefs du frontispico du tem¬ 
ple de Delpbcs on reunit ensuite a Apollon, 
Bacchus et toute sa suite (Pausanias, Phoc., 
cli. IQ ): nous avons fait connaitre ci-dessus, a 
prop«»s de la pi. XX, pag. i^B, n. (a), (i’au- 
tres rapports entre les deux Divinites enfans 
du menie pere. 

II reste a expliquer quelle est cette Deesse 
qni a pour epigraphe flHOAO > THALN V. 
L abbe Lanzi a aussi propose deux interpreta¬ 
tions ingenieuses ; dans une il lit T HALNA, 
presque T«, ‘A/./■•", la Marine ou Pelagia, en 
le rappurtant a Yeuus, ct il en tire le nom 
de Oa/./M , qui signifie produire , nom qui lui 
convient comme etant la Deesse de la gene’a- 
tion ( Saggio, ec., part. HI, pag. 190 et ig5). 
Cette seconde etymologic est, sans doute, lieu- 
reuse , mais pourqimi ue pas reconnr.itre au 
lieu de \enus, Thalna ou Thallona , 

dout parlent Pausanias ( Boeot., cb. 55 ), Cle¬ 
ment dAlexandrie ( Protreptrico , pag. 16), 
Mu see Pie-Cl dm. Yol. IY. 24 
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Hvgin ( fab. XX et XLUI ), comme etant une 
des Heures Deesses du temps et des saisons, 
qui portent loutes a leur derni*'r degre, selon 
les allegories anciennes , les productions de 
l’uuivers ? Les Hom es ont des rapports avec 
Apollon pui qu’elles font partie de sa suite: 
elles sont les conipagnes et les ministres des 
Parques, elles a.ssistent comme elles pres du 
trone de Jupiter qui disiribue les saisons, et 
qui gouverne le destin ( Pansanias, Attica, 
c. 40 ). Qu and les poetes grecs parlent d un 
eveueineut qui a besoin pour s’accomplir d’une 
poiiodesoit uaturelle soil instituce, ce sont tou- 
jours les Heures qui Pout formee. Dans Theo- 
crite elles ramenent les mysteres d’Adonis ( I- 
io 3 ); dans Pindaie elles guident 
les Olympiades ( Olimp. , od. IV, in princ. ) 
elles out enfin porte a ternie dans la cuisse 
de Jupiter l’cmbryon de Semele , et a peine 
est-il lie qu’elles le parent d’une guirlande de 
lierre; tel esl le sujet precis de ce moroeau. 
La pensee esl de Nonnus dans les Dionysiaques, 
et il fut ccrtainemcnt d’accord en cela avec 
des poetes antciieurs, et e’est de cctle source 
que l’artiste qui travailla ce bronze l’a tire. 
( Nonnus , liv. IX, v. zi et suiv. ) : 

T ov (iiv irfpxvijavTa r^'ereoi r oxetoIo 
hrippaTi ?uyaid‘e$ ivTepov £lpai 

’lAaopii’fjv xripvxec;. 

* A peine 1 eut-on tire des flancs de son 
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pere, que les Heurcs, ministres de Saturne, 
« le ceignirent d’une guirlande do lierrc, pre- 
« sage de ses destms futurs. » 

Sur la patere, dont il a ete parle plusieurs 
fois, qui represente la naissancc de Miucrve , 
on voit aussi, comme dans la notre, uue Dcesso 
demi-nne faisant l’office d’acconcheuse de Ju¬ 
piter, et que l’epigrapke appelle Thalna. Si 
on la preuuit pour Venus en ce moment , on 
dcvrait aussi la reconnaltre dans la ndtre pour 
cette Deesse. Le savant et judicieux M Heeren 
dans 1’elegante description qu’il a faite de not t o 
patere, est cependant d’une opinion contrairc 
( Expositio frapmenti , etc. Musei Borgiani , 
Jtoiuae 1786, pag. g, note (c) ), et moi je n’y 
vois aucune ceititude. Thalna est encore la 
l’Heure qui a conduit a son terme dans le cer- 
veau de Jupiter sa diviue fille qui avait cle 
concue daus le sein de Metis. Elle est demi- 
nne, comme le sont souvent les Graces et les 
Heures, leurscompagnes. Quant a l’oiscau repre- 
seute a ses pieds, je ne vois pas, en examinant de 
semblables mouuuiens de l’art, comnieut on pout 
se determiner a le croire plutdt la colombe de 
la preteudue Venus , que l’aigle qui acconqia- 
gne Jupiter. Admeltons que ce soit uue co¬ 
lombe, ce sera uue do celles de Dudoue, con- 
saerees a Jupiter , ou bien une de celles qui 
le nourrirent, coimne le croit, dans le passage 
cite, M. Heeren. L’autre Deesse qui assiste a la 



uaissance de Minerve cst AMO, THANA, oil 
T’HANA, ou aussi HAMA, c’est-a-dire AMIS A 
PERENNA , selon les traditions italiques, la 
nourrice de Jupiter, l’amie el la confidente de 
la jeune guerriere ( Ovide , Fast., Ill, v. 65g 
et 667 et suiv. ). 

Je reviens a notre patere, sur laquelle les 
letlres, un peu gatees, qui sont pres de la demi- 
figuie, sont les suivantes: 

j p&m • • iw/o 

quo M. l’abbe Lauzi, en cberchant a y decou- 
vrir le noin de la matroue a qui appartient la 
patere, a lues ain*i avec assez de fondement et 
qu’il retablit: 

■ /W/tOIAsI 

Larthia Lysia Anniae, vel Annaeae nata. 

Un ruban qui sort de la Louche d’un masque 
de Sileue baibu , iudiquc tout au haul de la 
patere, »ert d’ornement a l’histoire; et a la 
partie opposce, on trouve pres dumanehe, un 
beau groupe dessine n. 2, qui represente les 
jeux d une Nymphe et d’un Faune dans les 
Baechanales. 

L’art quo Ton rcmarque dans l’execution des 
ciselures de ce bronze curieux est tel que tout 
en montram la grossierele et l’ignorance du 
dessin de la part de eelui qui a fait ce tra- 
yail, lequel cependant n’apparuent pas a une 



nation des moins eclairees, il nous indique en 
nieme-temps la perfection qu’avaient a la meme 
cnoque d'autres maitres et une autre nation dans 
ce genre de travaux. L’attitude gracieuse d’Apol¬ 
lon elegamment disposee , la distribution Lien 
etudiee d’une riclie draperie dans la figure de 
Thallo, le bon gout des plis du nianteau pose 
sur les epatiles de Jupiter, prouvent une in¬ 
dention pleine d'intelligence, Lien superieure a 
la nuniere pauvre que l’on voit dans les con¬ 
tours de Bacchus enfant, et aux imperfections 
de dessin dans beauconp d’autres parties. La 
draperie de la Parque inferieure est grossiere- 
ment imitee d’apres des ouvrages grecs. On 
voit une disposition de figure seniblable, un 
meme parti de plis , dans le bel hermes de 
marbre grec qu’on a decouvert par les soins 
du prince Cbigi sur les bords Laurentius. Nous 
devons done en conclure que tout ce que nous 
vo;,ous de bon sur la patere, peut etre attribue 
a limitation qui a ete faite de travaux grecs, 
et tout ce qui est grossier aux arts italiques, 
encore faibles dans les villes de cette con tree 
qui n etaient pas grecques. Car je ne crois pas 
qu on puisse fixer l’epoque de ce monument 
au de-la du quatrieme siecle de Rome, puis- 
que la mode des draperies annonce certaine- 
nient un temps peu anterieur a Polygnotte qui 
vivait dans ce siecle, et les ornemeus de tete 
aiusi que les coiffures bien etudiees furent in- 
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scion la scrie qu’en domic Diodore, celle qui 
est ]>lus ronimunement Mi’nic, rn v transposant 
scnlcmeut ia neuvicme ct la dixiome , mais, 
je crois , pour reudrc la disti ibution dcs figures 
plus commode, (.elles qui Mint reporters au n. 7 
forment le commencement de 1 histoire, et ce 
sont les trois premieres actions, centre le lion 
dc Nemee , centre l’htdre et centre le snn- 


glier. llercule Cst represente au moment oil il 
a cnleve la peau au lion, avec les griffes me- 
mes de J’animal , comme 1 ’indique Theocrite 
(Idyll XXV, v. 277 ), ct ce groupc est sem- 
blablc ii uu autre do mime sujet, sur tin lias- 
relief ties travaux d’Heronle que 1’on voit sous 
1 c portiijue de la ville Pinciana. Le combat 
centre le sanglier pent ctrc determine par Je 
rang 5 car il no rcsic que la panic inferieure 
du corps du lie res qui parait devoir marcher. 
Les trois tiavaux qui lemplisscut lo second 
cote sont la biche arretee , les oiseaux de 
•Sumpale tins ii coups de fleehe, et les ecu- 
1 ies d Atigias. La premiere action est exprimee 


prestpie par le mime groupe avec lequel tous 
les antics nionuincns nous la represeulent, qui 
est deciit aussi dans line epigramme de 1’an- 


tbologic, et que Ion pent voir plauchc XL, 


pay. 5 oi, (a),ce qui prouve que l’aniour du 


beau 1 einpurtait cbez les artistes grecs sur ce- 
bti de produire du nouveau. Nous avons fait 


1 emarquer a la pi. XL, pag. 5 o 8 , (1), la con- 
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venance de la representation dans le troisieme 
groupe. J’ohserve ici que sur le tombeau oil 
sont represents les travaux d’Hercule dans le 
palais Orsini Taction de netoyer les eenries 
d’Angias est indiquee par la figure seule d’Her- 
cule ayant dans la main droite la fourcbe a deux 
dents , dont le manebe parait, pem-Ore, aussi 
dans notre image. Le panier sur lequcl il est 
assis ressemble a celui avc-c lequcl il vide les 
immoudices tant sur le bas-relief des travaux 
d’Hereule dc la collection Borgia , que sur 
beaucoup d’autres. Le commentateur des bas- 
reliefs C’apitolins a interprete cette figure par 
le repos d'Hercule. I.es trois actions qui oe- 
eupent la troisieme face sont les suivantes: le 
taureau de Crete , Diomede le Thrace et Ge- 
rion. Celle-ci est a la ncuvienie place, bien 
que ce soit la dixieme dans Tordre de Dio- 
dore, et a la dixieme place est la neuvieme 
action , c’cst-a-dirc le baudrier de TAmazone 
euleve. La onzieme est celle de Cerbere, et la 
dcrnierc la complete des pommes d’or. 

Il n’y a rien d’extraordinairc dans le tableau de 
ees actions. Hereule porte lc taureau vivant sur 
scs epaules conformcment a cc qu’assureut pres- 
que tons les myihologues et a ce que represen- 
tent les monumens. Cepcndant sur le grand 
sarcopliage Orsini oil est cette action, Hereule 
est sculpte avee la massue appuyee sur la tete 
du taureau. Cette image sert a expliquer plu- 



sieurs statues d’Hercule par ce symbole, au 
norubre desquelles est une de celles de la 
galerie Farnese. En effet le taureau est suppose 
tue non-seulement par A 7 irgile ( YIII , Aen , 
v. 294 ) dans ces vers: 


. ... tu Cressia mactas 

Prodigia, et vastam Nemeae sub rape leonem, 

mais aussi par Theocrite ( Idjll XY 11 , V.20 ) 
Hercule est appele 

Cet autel elait jadis a Albano, decouvert 
probablement dans les mines des maisons de 
campagne romaiucs, qui etaient construiles sur 
ces collines. 

B. IV, ji. 9. Void le fragment de description 
greque du temple de Minervc Poliades a Atlie- 
nes dont il a etc parle page 02 5 . 


FIN DU TOME QUATIUEME. 
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TABLES DES PLANCHES 

CO KTENUES 

DANS LE QUATRIEME TOME. 


Tav. i. Candelabre trouve dans la ville Adrienne. 

. Jupiter. 

. Junon. 

. Mercure. 

. Candelabre trouve dans la ville Adrienne. 

. Minerve. 

. Mars. 

. L’Esperance. 

» g. Danse de Corybantcs arme's. 

» io. Geants f’oudrojes par Jupiter. 

» 10 , fl. Geants. 

» io, b. Geants. 

» 11. Yulcain. 

» 12. Amour sur un ebar traine par des sangliers. 

» i 5 . Les trois Graces, Esculape el Mercure. 

» 14. Apollon, Minoive et les Muses. 

» 10. Sarcophage d’un jeune honune avec les Genies 
des Muses. 

’> 16. Diane et Endymion. 

’> ifi, a. Berger. 

’> iO , b. Beigcr. 

» 17. Apollon el Diane tpii detruisent la famillc de 
Niobe. 

» 17, 11 . Enfans de Niobe. 

« iB. Le Soleil avec d’autres divinite's. 

» ig. Nahsance de Bacchus. 

<> 20. Bacclxana'.e axec les mvsteres de Bacchus. 

» 21. Bacchus, Faunes, Centauiesses et Bacchantes. 
’i 22, Bacchauales , ou Bacchus sur un char tue par 
des Ceiltauies. 
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Tav. 2j. Victoire et Triomphe de Bacchus. 

a 24 . Pompe nuptiale de Bacchus et Aiiane. 
a a5. Bacchus barbu avec des Faunes. 
a ‘j 5 , cl . L'Espeiance. 

» 2 5 j b. Hercule. 

» 25 , c. Centaures. 

» uG. Bacchus et Herculc sur un chur the par des 
Centaures. 

» 2^. Silt*tie. 

a 28 . Silcne ivrc soutenu par des Faunes. 

» iq. Bacchanale. 

» “ 2 q , * Bacchanale. 

» 5o. Bacchana'e. 
a 5i. Faune enfant. 

» 5 j. Neptune, 
a 55. Tiitons et Nereides. 

» 5^. Promethec et les Parquet, 
a 55. Caion , ou le passage des ames. 

» 50. Danaides. 
a 50 , * Ocnus. 
a 5-. Naissance d’FIercule. 
a 58. Aventuies d’llercule. 

» 5g. Aventures d’HercuIe. 

» 4o. Travaux ilTrerculc. 
a 4*. Travaux d’iJercule. 

a 4 'J. BaS'iclief repiesentant cinq des travails d'Her- 
cule. 

» 43- Heicnlc. 

» 44- Castor et Pollux cnlcvant les Lcucippides. 
a 45. Lares August!. 

» 45 f a. Sacrifice, 
a 45 , b. Sacrifice. 

9 A. I ? 1. Peinture d un vase italo-grec representant 
Phrisus et Ilellr, ii qui Alercure a domic le ho¬ 
lier a toisori d’or. 

» A. II, 2 . Figure du dit vase. 

» A. II , 5. T itta tirce de la base d un candelabre. 
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Tav. A. If, 4- Ciane de bocuf orne de la villa. 

» A. If , 5. Medaille dc Magnesie au Meandre. 

» A. Ill, 6 . Se'rapis coiffe du Calathus, entre 1c So- 
led et la Lune. 

» A. Ill , ■j. Genic de la muse Clio. 

» A. Ill, 8 . Face posterieure de l’autel deduce anx 
Lari Augusti. 

» A. IV , <). Fi gure d’une guirlande du puitique du 
Pantheon. 

1 B. I, t. Pa tore du Musce Borgia oil est repiv-entee 
la naissanec dc Bacchus sortant de la cuisse de 
Jupiter. 

a B. I, a. jNcmphc ct Faune, poignee dc la dits* 
patcre. 

» B. 1 , 3. Manes d’un enfant rheteur faisant un 
geste orutoire. 

« B. II , 4 . Pied de Bacchus avec cothurne. 

» B. II, a. Castor et Pollux. 

*> B. If, 6. Pollux et Hilaire. 

” B. II, Travaux d’Hercule. 

>1 B. Ill, 8 . Travaux d’Hercule. 

» B. IV, 0 . Fr agement d’une inscription du temple 
de Minerve Poliade a Athene's. 
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